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PROCES 

DE   LOUIS    PERRAULT,   EcuvEfe, 

Capîtaîne  dans  le  fécond  batiaillon  de  la  •ville  et  banlieue  de  Québec, 


lOOCMB 


Aune  Cour  Martiale  Générale,  tenue  à  Québec  dans  la  Province  du  Bas  Canada, 
le  6  Septembre,  1 804,  à  onze  heures  du  matin,  et  continuée  par  divers  ajourne- 
ments jufqu'au  22  Novembre  fuivant,  en  vertu  d'un  Warrant  émané  par  fon  ExceU 
lenco,  Sir  Robert  Shokë  Milnes,  Boronet,  Lieutenant  Gouverneur  de  la 
dite  Provi.ice,  &c.  &c.  &c.  en  date  du  27  Aoîlt  At  la  dite  année,  nommant  Gabriel 
Elzéar  Tafchereau.,  Ecuycr,  Colonel  du  «me  bataillon  des  Milices,  Préfident,  et  les 
{«rfonne»-  ci-.iprès  nommées  membres  de  la  dite  cour,  pour  entendre  et  déterminer, 
conformément  à  la  loi  de  la  milice,  une  plainte  faite  contre  Loh'ts  Perrault^  Ecuyer, 
Icapitaine  du  dit  bataillon,  etaulTi  pour  entendre  et  déterminer  toutes  autres  matières 
(5    et  choies  qui  pourront  être  portées  devant  la  dite  Cour  ; 


PRESBNS, 

Gabriel  E.  Taschereav,  Ec.  Préfident  et  Membre  de  la  dite  Cour. 

Louis  DE  Salaberry,  Ecuyer, Lieutenant  Colonel,  &c. 
Charles  Pinguct,  Major. 
Samuel  Phillips, 
JosE|PH  Plante*, 
John  Coffin,  Junior. 
Membres.        ^John  Younc, 
Félix  Têtu, 
Pierre  Bruneau, 
Pierre  Laforce, 
George  Pyke, 
Pierre  Bcdard, 


:■ 


Capitaines, 


Lieutenans. 


Préfens  J,  A.  Panet^  Lieutenant  Cotenel,  et  Louis  Perrault^  Ecuyer,  Capitaine, 
Jacques  Voyer^  Ecuycr,  nommé  et  afrj^inté  Juge  Avocat  en  vertu  d'un  warrant,  auflî 
émané  par  fon  Excellence  le  Lieutenant  Gouverneur,en  date  du  27  Août  dernier,  pour 
agir  encptte  qualité  dans  la  dite  Cour',  après  avoir  lil  les  dits  deux  warrants,  et  deman- 
de à  Utuis  Perraultf  Ecuyer,  Capitaine,  s'il  avoit quelque  récufation  ou  objeétiôn  à  faire 
contre  les  membres  qui  dévoient  compofer  la  dite  Coui  ;  et  le  dit  Louis  Perrault  ayant 
Jpépondu  que  non,  alors  le  Juge  Avocat  a  adminittré  à  tous  les  dits  membres  le  ferment 
requis  par  le  i4me  article  de  la  loi  ou  ftatut  des  milices;  et  ayant  prêté  lui-même  le 
lerment  tel  que  requis,  a  lu  les  chefs  d'accufation  portés  contre  le  dit  Zowj  P^rra«/#. 
Capitaine,  qui  fuivent  1  • 

Second  Bataillon  des  Milices  de  la  Ville  ht  Banlieue  de  Québec, 

Chefs  dTAccufation  contre  le  Capitaine  Louis  Perrault,  extraits  du  Rapport/ait  par  U  Lieu. 

tenant  C0lonel,  a  porter  devant  une  Cour  MarthaZ 


comme  plufle«T.;S  i^  &it.     "^  ''^""  '^^  «nonmcrs,  grenadier»  et  chalfe 


que 

;ager 

ëurs, 


mm 


) 


mèr 

a  continué  de  pareilles 

Colonel  ;    lequel  ordre  étoit  que  le  dit  Capitaine  Louis  Perrault  commandât  Gahritl 

Côte\  l'un  des  dits  miliciens,  qui  le  dix  fept  du  même  mois  avoit  été  miVdans  la  divifion 

du  Capitaine  Jfo/eph  Boucbette,  et  fe  trouvoit  dans  celle  du  dit  Capitaine  Louis  Perrault, 

de  retourne'  imniediatenient  dans  la  divifion  du  dit  Capitaine  BouchettCt  qui  étoit  fur  la 

place  d'exercice.   Et  le  ciit  Côié  ayant  été  commandé  par  le  Lieutenant   Colonel  de  le 

laire,  el  ayant  défobéi,  le  dit  Capitaine  Louis  Perrault  refufa  encore  de  commander 

un  autre  milicien  de  fa  divifion  de  palfer  dans  celle  du   C:ipitaine  Bouchette  ;  de  forte 

3\\t  le  Lieutenant  Colonel  fe  trouva  obligé,  pour  l'exemple  et  le  bien  du  fervice,  de 
onner  à  l'inlèant  au  Capitaine   Aide-Major  Thomas  Tafchtreau  le  commandement  de 
]a  divifion  du  dit  ^Capitaine   Louis  Perrault^  auquel  il  dféfendit  d'agir  comme  officier 
de  milice  jufqu'à'nou^^-ordre. 
Le  tout  plus  amplement  énoncé  au  dit  rapport,  humblement  foumis  à  Juftice. 

Québec,  2%e  Août,  1804. 

(Signé)  J.  A.  PANET,  Lieutenant  Colonel  ad.  B.  M.  C, 

Leélure  étant  faite  des  dits  chefs  d'accufation,  le  Juge  Avocat  a  demandé  au  dé« 
lendeiir,  Louis  Perrault,  Capitaine,  s'il  étoit,  ou  non,  coupable  de  l'accu fation  portée 
contre  lui.— Alors  le  défendeur  s'adrf  ffu  à  la  Cour,  et  dit  :  ••  Q^'il  croyoit  devoir, 
**  avant  de  répondre  à  la  queftion  du  Juge  Avocat,  expofer  très  humblement  que  les 
•*  chefs  d'accuiation  ont  l'éférence  à  un  certain  rapport  y  mentionné,  dont  il  n'a  pas 
•'  eu  cqmmunication  avec  les  chefs  d'accufation  ;  et  prie  en  conféqiience  la  Cour 
"  d'ordonner  que  copie  du  dit  rapport  qui  doit  être  devant  elle  lui  l'oit  donné,  avec 
"  auHi  copie  de  l'acte  ou  tableau  de  la  divifion  du  2rne  bataillon,  en  compagnie, 
*•  faite  fuivant  le  6e.  article  de  l'Aéte  ou  Statut  des  milices  de  cette  Province,  qu'il 
**- croyoit  être  nécelfaire  à  fa  caufe,  et  poujr  répondre  à  la  queflion  du  Juge  Avocat," 

La  Cour  après  aroir  délibéré  à  hi.it  clos,  a  déclaré  par  fon  Préfident,  f;u  la  pre- 
xniere  demande,  que  le  rapport  dont  il  étuit  fait  mention  dans  l'accufation,  n'étant  pas 
devant  elle,  elle  n'y  auroit  aucun  égard,  et  qpe,  quart  à  la  féconde  demande,  lu  dé- 
lendeur  n'étant  pas  fur  fes  défenfes,  elle  étoitprématurée. 

Alors  le  défendeur  demanda  à  la  cour  à  hier  re](:ception  fuivante,  et  qu'il  lut  com-. 
me  fuit  : 

District  de  \ Cour  Martiale,   6e  Septembre,  1804. 
QiJEBfîC.     /  •  ^ 

J.  A.  Pan  ET,  Lieutenant  colonel,  Accufateur, 

vs.  .        " 

Lou'iS   PERRA.ULT,    capitainç.    Défendeur. 

Le  dit  Louis  Perrault,  capitaine,  ne  craignant  aucunement  de  venir  au  fond  de  la 
plainte  portée  conf.e  lui  par  J.  A*  Pantt,  Lieutenant  colonel,  ni  les  coniéquences  qui  ^ 
en  peuvent  réfulter,  mais  craignant  feulement  que  le  jugement  qui  réfultera  de  la  dite 
plainte,  ne  foit  infirmé  par  qui  il  appartient  quant  à  la  forme,  croit  devoir,  pour  fes 
■lUéréts,  et  la  bont';  d:;  la  caufe,  prçverrir  humblement  la  dite  c-our,  et  lui  foumettre 
fes  doutes  fur  la  validité  des  procédés  f  lits  jufqu'à  préfent  contre  lui  ;  pourquoi  il  pro- 
pofc  à  la  cour,  et  foumeî  à  fon  jugement  l'exception  fuivante  quant  à  la  furmc 
ou  fins  de  non  recevoir, 

Le  dit  Louis  Perrault,  capitaine,  défendeur,  dit  pour  exception,  quant  \  la  forme  ou 
fins  de  non'  recevoir,  qug  la  dite  Cour  ne  peut  entendre  ni  déterminer  la  plainte 
portée  contre  lui  par  le  dit  Lieutenant  colonel  accufateur,  parce  qu'icelle  a  été  irré.. 
gulierement  faite  i  fon  Excellence  le  Lieutenant  Gouverneur  parla  voie  du  dit  Lieu» 
tenant  colonel  accufateur,  tandis  qr.e  par  l'article  igmç  du  Statut  de  la  Milice  ac, 
tuellcment  en  force,  la  dite  Cour  ne  pouvait  être  nommée  et  appointée  que  fur  la  plainte 
et  application  faites  à  fon  Excellence  par  la  «vo'V  d"  Colonel  du  dit  Bataillon  (le  dit  colonei 
n'àtani  pas  ^iciilpé^  f  our^uoi  le  dit  (.ms  Perfctult  ac^^f»  %%  défendeur,  conclud  i  ce 
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qu'il  foit  déclaré  que  la  plainte  et  apprication  ne  font  pas  et  n'ont  pas  iti  régulièrement 
Ltes.  et  qu'en  conféquence^Wo.fudi.  à  tous  P--^$-^»Ji'2R-V.T,  Capt. 

La  Cour,  après  avoir  délib,- re  à  huit  clos,  a  déclaré  que  l'exception  étoit  rejettée. 

Alors  le  défendeur  a  reprcfe.ité  à  !..  Cour  que  !e  Juge  Avocat  l<'i/y?nt  envoyé  fort 
tard  hier,  les  chefid'.iccufai.on,  il  u'avoit  p,<s  eu  le  temps  d'y  refléchir,  et  demanda 
un  délai  pour  ce  faire,  la  Cour  lui  ayant  accordé,  a  ajourné  a  deraam  a  »o  heures  du 
matin. 

7e  Septembre,  1804. 
,La  Cour  s'eft  aflemblée,  préfcns  tous  les  Membres,   ainfi  que  l'accufateur  et  le  de- 
fendeur. 


dépofé  ; 

Sur  le  1er  chef,  qu'il  étoit  préfent  et  de  fervice  fur  la  place  à  l'exercice  du  tiers,  que 
le  Lieut.  colonel  C(.mmandoit  alors.  Qu'un  Dimanche,  quinze  jours  avant  le  premier 
de  Juillet  à  l'exercice  des  miliciens  entre  18  et  40  ans  auquel  le  lieutenant,  colonel 
préfidoit,  plufieurs  des  officiers  des  compagnies  de  flanc,  et  le  capitaine  Bou* 
chette  fuivirent  le  lieut  col.  Panet  à  chaque  comp-ignic;  que  le  lieut.  col.  Pantt  à 
la  tête  de  chaque  compagnie  engag-oit  les  miliciens  à  fe  mettre  volontairement  dans  une 
des  comp  ignies  de  flnnc  ou  d'artillerie.  Q^i'il  fit  la  même  chofe  à  la  compagnie  du 
càpit.  Perrault.  Çt»e  le  capit.  Perrault  ait  que  les  Miliciens  ne  pouvoient  pas 
être /or«j  à  entrée  dans  ces  compagnies.  Qu^e  le  lieut.  col.  Panet  encouragea  le  ca\>\t, 
Perrault  à  ergnger  les  miliciens  d'entrer  dans  ces  compagnies,  ce  que  te  Capit,  Perrault 
refufa  de/aire,  Qiue  le  capit.  Perrault  cependant  dit  à  fes  miliciens  en  pajfant  dans  Its 
rangs  de  fa  compagnie^  vous  pouvez  y  aller  fi  vous  voulez,  mais  l'on  ne  peut  vousy  far» 
cer.  Qu'il  y  eut  quelques  parolei  entre  le  lient,  col.  Panet  et  le  cpt.  Perrault  dont 
il  ne  fe  rappelle  point,  qu'une  circonftance  dont  il  fc  rappelle,  eft  que  le  lieut.  colonel 
Vanet  dit  aux  miliciens  de  la  compagnie  du  capit.  Perrault^  je  puis  vous  oblieer 
de  paffer  dans  une  des  compagnies  de  flanc  ou  d'artillerie,  et  fur  quelques  paroles 
qu'il  y  eut  entre  le  lieut.  colontl,  le  cap.  Louis  Perrault  et  les  miliciens,  le  lieut.  col. 
commanda   ^Gabrifl  Côté  de  la  compagnie  du  çnpit.  Perrault,  en   autant  qu'il   fe  rap- 

fielle,  de  pafier'dans  la  compagnie  de  capit.  Couchette,  ce  que  cet  homme  fit.  Q^je 
e  lieutenant  colonel  Panet,  après  avoir  dit  aux  miliciens  de  la  compagnie  du  capit. 
Perrault  qu'il  défiroit  que  ces  compagnies  fulfent  formées  de  perfonnes  volontaires^  dit 
que  s'il  ne  pouvoit  pas  les  former  autrement^  il  choijiroit  les  hommes  dans  le  bataiU 
Ion  :  qu'il  ne  peut  dire  fi  le  lieut.  col.  a  dit  la  même  chofe  dans  les  autres  compagnies 
du  bataillon»  Que  lorfque  le  lieut,.  col.  difoit  aux  miliàens  qu'il  pouvoit  Us  forcer  à  aller 
dans  les  compagnies  de  flancs,  s'ils  ne  voulaient  y  aller  volontaire  ment  ^  tt  capit,  Perrault  dit 
à  la  tête  de  fa  compagnie,  que  le  Lieut.  colonel  ne  pouvait  les  forcer  d'y  entrer.  Qu'il  ne 
fait  pas  fi  c'efi  le  17  ou  le  24  Juin  que  le  lieut.  col.  dit  aux  miliciens  que,  quoiqu'il 
pouvoit  les  obliger  d'aller  dans  upe  compagnie  de  flanc,  il  ne  pouvoit  pas  les  forcer  à 
d'aller  b'exercer  dans  la  femaine,  mais  qu^un  jqur  fix^^  par  la  loi  il  pouvoit  l'es  forcer 


net  a  encouragé  le  capit,  Perrault  d'engager  fes  miliciens  de  fervir  volontairement,    et 
qu'il  lui  a  orounné  une  fois  de  fe  taire  uans  fes  coniradidions.     Q^'il  ne  fe  rappelle 


« 

♦ 


Peirauit  dit  d'autres  ex^rcflions  à  cet  égafd.  Q^e  cefut  au  moment  même  de  la  difcuUioo 


w 


I 


I 


entre  le  lieut,  col.  Panet  et  le  capît.  Perrault,  c'cft-à-dire,  après  que  le  lieut.  col.  ea 
dit  aux  miliclefls  qu'il  poHVoit  les  obliger  de  pafTer  d'une  compagnie  dans  une  autre, 
et  après  la  difcuffron  entre   le  lieut.  col.  Panet  et  le  capit.  Perrault,  que  le  lieut.  col, 
commanda  à  Coié  de  pafcr  de  fa  divifion  dans  la  diviiîon  du  capit    Biïuchctte. 
Etant  questionne*   sur  le  aicme  chef  d'accusation. 

Ledit  témoin  dépofe  q\ie  le  Capt.  BouchettCf  le  B4  Juin,  fur  la  place  d'Exercice, 
prévint  le  Lieut.  Col.  Panet,  que  le  nommé  Ga^r/W  C«//qui  avoit  été  mis  le  Dimanche 
prccédeiU  dans  fa  Compagnie,  fe  rctrouvoit  dans  la  Compagnie  du  Capti  Perrault,, 
U^e  le  Lieutenant  Colonel  fut  à  cette  Compagnie,  et  dit  à  Côté  Ae  retourner  dans  la 
Compagnie  du  Capt.  Boucbetu,  ce-f{Me  ce  Milicien  refuf:i  de  faire.  Que  le  Lieutc. 
nant  Colonel  commanda  le  Capt.  Perrault  de  renvoyer  ce  Milicien  à  la  Comp:!goic 
du  Capt.  bouchctte.  Que  le  Cupt  Perrault  lui  repondit  que  ce  Milicien  n'étoit  pas 
obligé  de  le  fiire.  Q^'il  fe  palfa  plufieurs  difcuflions  entre  le  Ca^t.  Perrault  et  le 
Lieutenant  Colonel  fur  le  même  fujet  qui  avoit  été  agité  le  Dimanche  précédentf 
c*ell-à-dire,  Air /^  droit  qu'avait  le  Lieutenant  Colmel  de  faire  fajer  un  Milicien  dans  une 
compagnie  die  flanc  on  d'artillerie.  Qu'il  y  eut  plufieurs  propos  qnand  le  Lieut.  Col. 
ordonna  au  Capt.  Perrault  de  laiifèr  le  commandement  de  fa  compagnie,  et  le  donna  au 
dépofant.  Q^jç  le  J  ieutenant  Colonel  Panet,  avant  d'ôterau  Cpt.  Perrault  le  commande- 
ment de  fa  compagnie,  ordonna  à  plufieurs  Miliciens,  de  fa  compcignie,  d'aller  dans  la 
compagnie  do  Ca^.t.  Bmchette,  ce  que  ces  Miliciens  refuferent  lur  la  reprèfentation 
que  le  Capt.  Perrault  leur  fit,  qu'ils  n'y  étoient  pas  obliges.  Que  fur  l'ordre  que  le 
Lieutenant  Colonel  Panet  donna  au  Capt.  Perrault  de  commander  Côté  de  paflTer  dans 
1»  Compagnie  du  Capt,  Bmichetit,  le  Capt.  P^rrai»// ripondit  qu'il  n'en  feroit  rien,  et  en 
paflant  dans  les  rangs  de  fa  compagnie  il  repéta  aux  Miliciens  qu'ils  n'étoient  pas  obli. 
;è3  de  fortir  de  fa  compagnie  pour  paifer  dans  une  autre,  que  cependant  ils  pouvoient 
efuire  volontairement.  '      '      [ 

Etant  tran/queflionné  par  le  défendeur,  il  a  répondu. 

Qu'il  nefe  rappelle  p;>.s  que  le  Lieutenant  Colonel  Panet  en  arrivant  à  la  Compa. 
gnte  duC;ipt.  Perrautl,  fit  d'autres  difcours  que  ceux  que  le  dépofant  a  déjà  men. 
tibnnés;  qu'il  r.e  fe 'ip^-elle  pas  ce  qui  fe  pafla  entre  le  Lieutenant  Colonel  Panet  et 
Ûahiet  Câtér  le  v-je.  Juin,  mais  fe  rappelle  feulement  l'ordre  de  la  part  du  Lient. 
Col,  pu  net  et  l'obéiffance  de  Gabriel  Ccté  ii  cet  ordre,  qu'il  ne  fe  rappelle  pas  direéte- 


g 


voient  ^as  le  temps  de  s'exercer  dans  la  femaine,  et  quelque  chofe  d'apvrochant.  Que, 
loi£que  le  Lieutenant  Colonel  Panet  commanda  à  Gabriel  Côté  le  S4  Juin  dernier, 
d'aller  dans  la  Compagnie  du  Capt.  Bouebette,  le  dit  Gabriel  Côté  a  repondu,  autant 
qu'il  fe  rappelle,-  au  Lieutenant  Colonel,  quUl  avait  eu  tort  de  le  prendre  à  la  cravate  le 
Dimanche  précédent,  pour  l'envoyer  à  la  compagnie  du  Capt.  Boucheite,  et  autres  cho-  ' 
fcs  d'approchant,,  et  refufa  de  retoumer  dana  la  compagnie  du  capt.  Bouebette.  Que  le 
Lieut.  Color.el  refondit  alors  à  GûAnV/ Co/e  qu'il  ^o«t>«»if  le  prendre  à  la  cravate,  ou  toute  ' 
auitrc  partie  du  corp^  et  qu'il  n'avoit  rien  k  dire,  et  dit  que  l'on  fefoit  courir  des  bruits 
fur  lui,  parceque  les  élections  approchoieut  ou  quelque  chofe  dans  ce  fens  là. 

Etant  que^ionné  far  la  Cour,  il  a  répondu, 
Q^ie  tous  les  tiers  des  compagnies  du  fécond  Bataillon  étoient  préfents  fur  la  place 
le    17  Juin,  mais  qu'il  ne  peut  pas  fe  rappeller  fi  les  tiers  des  compagnies  de  flanc  y  [ 
ju'il  fuît  qu'il  y  avoit  des  miliciens  de  ces  compagnies  commandés  par* 


étoient  ;  mais  qi 


leurs  officiers.  Q^'il  a  toujours  fuivi  ce  jour  le  17  le  Colonel  à  chaque  compagnie,  quel-  1 
ques  unes  exceptées.   Qu'il  a^u  fortir  piufiçurs  Miliciens  des  autres  compagnies  pour 


entrer  dans  U  compagnie  du  Cpt.  Bouebette,  fur  Pinvttation  du  Lieutenant  Colonel  Panet, 
Qu'il  "     "  -       -       - 


Qu'il  n'a  pas  connoillance  qu'il  y  ait  eu  des  ditficuUés  ou  tumulte  dans  les  autres  com-  , 
ignies  ce  jour  U}  qu'il  peut  y  eu  avoir  eu,  lorfqu'il  étoit  éloigné  des  autres  compagnies. 
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auxquelles  le  Lieutenant  Colonel  Panet  parloit.   ' 
La  Cour  s'eft  alors  ajournée  à  demain  k  onze  heures  du  matiil. 


te.  Septembre f  1804. 


s'eft  aflcmblée — présents  toiie  les  Membres,  ainfi  qne  l'acciifateur  et  !« 
a  fait  appcUer  le  Capt.  Jofepb  Bouchettet  témoin  de  U 
loin  après  ferment  duement  prêté  ctleéîure  à  lui  faite 


La  Cour 
défendeur.     Le  Juge  Avocat 
part  de  l'accufaleur  ;  le  témoi 


pour 
nant   Colonel  Parut  commandoit  fur  la  place.     Qu'il  a  vu  généralement  le  Comman. 
dant   aller  dans  chaque  compagnie.     Qu'il  croit  que  le  Capt.  Tmjêhereau  fuivoit  lé 
Commandant,  que  pour  lui  il  le  fuivoit.     Qu'il  ne  fe  remet  pas  dei  autres  Officiel* 
qui  le  fuivoient.     Que  le  Lieutenant  Colonel    parla   en     général   à  toutes  les    divi* 
fions,  leur  recommandant  très  fortement  de  rejoindre  «ne  compagnie  de  Canoniers  qui 
fe  formoit  fous  le  commandement  du  dépofant,    ainfi  que  les  compagnies  de   ChaC^ 
feurs    et    Grenadiers,   en    leur    difant,  qu'il     poavoit  s'en  trouver   qui    avoient  dj», 
goût  pour  les  canons,  et  d'autres  pour  le»  fufils-    Que  le  Lieutenant  Colonel  en  arri- 
vant à   la  compagnie  du  Capt.   Louis  Perrault  en  dit  autant  ;  qu'il  lui  femble,  que 
fur  quelqu* objectons  qui  parurent  être  faites,  le  Lieutenant  Colonel    Panet   dit    qu'if 
avoit  droit  de  prendre  aucun  Milicien  d'aucunes  Compagnies  alors  aflemblées  enverti» 
de  la  Loi,  et  de  les  placer  dans  aucune  autre  compagnie,  foit  Canonier^  Grenadier  oa 
Chafleur,   et  leur  feroit  taire  leur  devoir  dans  ces  dites  compagnîfc»  li,  les  jours  fi* 
xés  par  la  loi  pour  les  exercices  :    qu'il  lui  femble  que  le  Colonel  Panet  et  le  Capt.- 
Louis  Perrault  eurent  ouelt/ues  paroles,  et  lur  ceque  le  Col.  dit  au  Capt.   Perrault  d'ex- 
pliquer ce  que  lui  le  Colonel  venoit  de  dire  à  fa  compagnie,   auquel  il  croit  que  le^ 
Capt.  Perrault  repondit,  que  cela  n'étoit  pas  félon  la  loi,  et  qu'il  ne  leur  expliqneroit* 
que  ce  que  la  loi  ordonne,  ou  lui  dit  quelque  chofe  de  femblablc.    Que  là  demis  le 
Lt.  Col.  ordonna  à  Gabriel  Côté  de  rejoindre  la  compagnie  des  Canoniers,  en  le  pre'>' 
nant  par  U  bras,  mfon  habit,  et  lui  dit  "  je  vous  ordonne  de  rejoindre  cette  compagnie.'* 
Qu'il  croit  que  Gabriel  Côté  fit  l'exercice  dans  fa  compagnie  dite  canoniers.    Qu'il 
lui  a  paru,  que  le  Lieut.  Colonel  Panet  avoit  parlé  à  toutes  les  autres  compitgnies  e» 
général  avant  de  parler  à  celle  du  Capt.  Perrault.    Qu'il  croit  que  25  Miliciens  dcS' 
autres  compagnies  et  audeffutavoient  padé  dans  celle  des  canoniers,  avant  que  le  Lt. 
Colonel  Panet  vint  à  la  compagnie  du  Capt.  Perrault.     Qu'il  croit  que  te  Lisutenant 
Colonel  en  arrivant  à  la  compagnie  du  Capitaine  P«rrâw//,  y  dit,  comme  il  avoit  dit 
aux    autres  compagnies.    Qu'il  ne  peut  répondre  à  cette    queflion,    favoir,  quelle 
perfonne,  après  qve  le  Lieutenant  Colonel  Pantt  eut  parlé  eu  arrivant  à  la  compa^j 

Înie  du  Capt.   Perrault,  fit  objection  au   dit    Lieutenant  Colonel?  qu'après  que.j^ 
.ieutenant   Colonel  P<7««  eut  parlé  aux  Miliciens  pour  les  engager  à  fe  mettre  dan» 
les  dites  compagnies,   le  Capt.   Perrault  fit  le&  objectons  qu'il  a  lui  dêpofant  déjà  citées, 
favoir,.  qu'il  ne  Jes  empéchoit  pas  de  rejoindre  aucunes  des  dites  compagnie»,  mais 
qu'il  ne  leur  diroit  pas  d'y  aller.     Que  lorfqiie  le  Lieutenant   Colonel  a  commandé 
Gabriel  Cûté  de  paffer  dans  une  des  dites  compagnie»,  le  Capitaine  a  dit  que  cela> 
lui  étoit   égal,   ou  quelque  chofe  de  feinblable.    Qu'il  ne  fe  rappelle  pas  fic'eft  avant, 
ou    après  cette  reponfe  du  Capitaine  Perrault    que   Gabriel    Côté  a    pafle    dans    fa- 
compagnie.    Qu'il   croit    avoir  entendu  dire  au  Capt,     Perrault,  que  le  Lieutenants 
Colonel  Panet  n'avoit  pas  droit  de  donner  de  tels  ordres,  que  le    Lieut.    Col.  Paner- 
dit  "nous  verrons",  le  Capt.  "Perrault  dit  "nous  verrons",   donnant  à  entendre^  il  me\ 
femble,  que   le   Lieutenant  Colonel  s'éloighoit  de  Ion  devoir.     Que  Gabriel  CStéfuÎj 
commandé  par  le  Lieutenant  Colonel  Pane<  après  les  objeBions  faites,  et  dont  ii  a  parlé', 
dans/a  dépo/ition.     Que  quelqu'un  des  milicieDs  de  la'compagnie   du  Capt.  Perrault  futi 
commandé  alots  de  f  aifér  ifflmédiatemutt  dana  la  divi&on  du  aépoisuat»  éuiat  «doxi  fur  |»  place*.  < 


i 
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Etant  queflionnê  fur  le  te.  chef  d^aaufaïion^  il  a  r^ondù. 
Que  le  •!.  étant  afTcmblé  fuivant  les  ordres  du   Lieutenant   Culotiel  Panet,  poor  faire 
l'exercice  du  tien,  il  «•eft  apperçu  que  Gabriil  CoVétoit  ablent  de   la  compagnie  du  dépo- 
fant,  et  le  Seigcni  Louis  Gauvreuu  dit  au  dépofant  qu'il  avoit  rejoii>r  la  compagnie   du 

à  Côté  àc  revenir  à  la 
que  le  Scigent  vint  dire 


Capt.  Perrault,    qu'il  donna  ordre  à  cc  Sergent  d'aller  ordonner 


ce  quM  refiifa  ;  et  le  Lieutenant  colonel   lui  ordonna 
pai  fi  le  Lieutenant  colonel,  avant  d'urdofiner   à  Côté 


compagnie  du  dcpofant,   (uivant  les  ordrci  uu  Lieutenant   colonel 

au  dépofànt  que  Gâ^rtW  CoV  lui  avoit  dit  qu'il  ctoit  bien  là  uù  il  ctoit,  et  qu'il  vouloit  y 
refier.  Qu'alors  le  dépofant  en  fit  Lu  rapport  au  Lieutenant  Colonel  PâR«/,  qui  auflilôt  lui 
dit  de  le  fuivre  et  d'amener  lefcrgcnt  Gau'ureau,  et  qu'on  arrivant  près  la  compagnie  du 
capitaine  Perrault,  le  Lieutenant  culonei  ordonna  au  capitaine  "Perrault  d'halter 
ou  arrêter  fa  compagiiie,  ce  que  le  capitaine  Ytrrault  fit.  Qu'alors  le  Lieutenant 
colonel  demanda,  en  s'adreflant  au  càpt.  Perrault,  où  étoit  cet  homine,   Gabriel  Côté, 

3ui  avoit  délob'èi  aux  ordres  ou  quelque  chuie  de  fcniblable  ;  qu'apperccvant  Gabriel  Côté 
ans  les  rangs,  il  lui  deira!^da  la  raifon  pour  laquelle  il  n'avoit  pas  relié  dans  la  corn- 
pagnie?  que  le  dépoiani  croir  que  Côté  répondit  au  Lieutenant  colonel  qu'il  étoit 
bien  où  il  étoit,  et  qu'il  défiroit  y  refler,  ou  quelque  chofe  de  femblable,  et  que 
le  Lieutenant  Colonel    Vanet  lui  ordonna  de  rejoindre   la  compagnie  du  capt.    Boucbette, 

de  laiflier  les  rangs.  Qu'il  ne  lait 
a  i^ate  de  laifler  les  rangs,  n'avoit  pas  or- 
donné au  capt.  Yerrault  de  renvoyer  cet  homme,  comme  le  capt,  Verrault  fefoit  les 
mêmes  objeâions  alors,  c'cll-à-dirc,  qu'il  ne  les  empêchoit  pas  de  rejoindre  d'autres 
coiApagnies,  mais  qu^il  ne  leur  ordonneroit  pas  de  le  taire.  Que  Gabriel  Côté  étant 
hors  des  rangs,  le  Lieutenant  colonel  donna  ordre  1  un  autre  Milicien  de  fortir  et 
Tqoindre  la  compagiiie  du  dépofant,  que  cet  homme  fit  réponfe,  que  fi  l'on  capitaine  le  lui 
oidonnoit,  qu^il  iroit.  Qu'il  croit  le  remettre  que  le  Lieutenant  colonel  ordonna  au  capt. 
Perrault  de  commander  cet  homme,  et  qu'il  refufa  de  le  faire.  Qu'il  fe  palTa  plufieurs 
parolfs  entre  le  capt.  Perrault  et  le  Lieutenant  colonel  Panet,  un  peu  défagréables,  en 
conféquence  defquellcs  et  des  obiefctioiis  que  le  capt»  Perrault  avoit  faites,  le  Lieutenant 
colonel  Panet  le  mit  aux  arrêts,  en  lui  difant  "je  vous  meu  aux  arrêts",  et  v,u'il  lui 
ordonna  de  fe  retirer.  Qu'alors  le  capt.  Perrault  mit  aulfi  le  Lieutenant  colonel  Panet 
aux  arrêts.  Que  le  Lieutenant  colonel  donna  le  commandement  de  la  compagnie  du 
C9ft.  Perrault  au  capt.  Tafcàereau.  Qu'il  croit,  mais  n'ell  pas  certain,  que  le  Lieutenant 
colonel  Panett  avant  de  commander  Gabriel  Côté  de  paiFer  dans  la  divifion  du  dépofant, 
ait  oirdonnê  au  capt.  Perrault  de  commander  Gabriel  Côté  de  paifer  dans  la  divifion  du 
dépofant. 

Etant  tranfquiflionné  par  le  défendeur,  il  a  répondu* 

Qu'il  a  l'honnfcur  de  commander  deux  compagnies  dans  le  fécond  bataillon,  celle  du  ci-de- 
yant  C^ot.  Dwuai,  et  celle  des  canoniers.  Qlie  cette  compagnie  de  ciinoniert  a  été  forinée 
par  l'orare  du  Lieutenant  colonel  Panet,  et  que  les  canons  aveC  lefqiiels  nous  nous  ex* 
erçons    ont  été  donnés  par  l'ordre  du  Lieutenant  Gouverneur. 

La  Cour  s'eft  ajournée  à  Lundi  prochain,  à  dix  heures  du  matin. 

loe    Septembre,  1804. 
Préfertstous  les  Membres,  ainfi  que  Paccufateur  et  le  dé- 


La  cour  s*e(l  aflemblée 


formé  cette 
compagnies 


compagnie  de  tanoniers,  des  hommes  qui  fortoient  volontairement  des  diilvientes 

.   „      »»  à  l'exception  de  Gabriel  Coté,  à  qui  le  Lieutenant  colonel  a  ordonné  de  joindre 

la  compagnie  du  dépofant.  Que  Perdre  du  Lt.  Col  étoit  de  prendre  les  Miliciens  volon- 
tairement. Q^e  le  Lt.  Col.  a  contribué  à  l'exécution  de  l'ordre,  qu'il  lui  avoit  donné  en  s'a- 
dreffant  aux  différentes  compagnies,  les  recommandant  de  rejoindre  la  compagnie  du  dépofant, 
ainfi  que  Icscompagnies  de  flanc,  toujours  à  l'exception  de  Gabriel  Côté;  qu'ifa  parlé,  lui  dépo. 
fant,  \  plufieun  perlonnesdc  la  compagnie  du  capt.  Perrault,  dont  il  ne  fe  rappelle  pas  dea 
MBM.  .Qu'4lfait  que,  lui  dépofant,  s'cftadrefle  à  cette  compagnie  et  qu'il  leur  a  demandé 
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joindre    'votinta'iremets  qu'il  fc  rapfielle  que  to  capt.  Perrault  a  dit  à  /es  MU 
qu'ils  pouvaient  rejoindre  aucufies  compàgniest  ç«'iV  ne  les  impicboii  pas  d^j  alltir^ 


Etant  quejiionné  par  ta  Cour^  il  a  repondu. 


Qu'il  (e  remet  que  le  Lieutennnt  colonel    Fanet  a  recommandé  au  capt. 
qu'aux  autre»  Melfieun,   d'eacoiiragcr  Ie«  Milicien*  d'aller  joindre  leicomp 
tion  ;  que  c'eft,   fur  quàqu* objtUions  faites  par  le  Capt.  Terrautt,  (ait  le  dro 


Perrault  àinS. 
I  compagnies  en  queC 
le  droit  que   le  Lieu. 

f  tenant  ^colonel  ?anet  difoit  avoir  de  pouvoir  placer  aucuns  Miliciens  le  jour  de  l'exer. 
>  cice  dans  aucunes  compagnies  qu'il  lui  plairoit,  que  le  Lieutenant  colonel  Pon^*/ a  ordonné 
à  Gabriel  Côte'  de  rejoindre  la  compagnie  des  canonieft)  et  c'eft  ca  ail'il  croit  avoir  entendu, 
lui  dépofant,  au  meilleur  de  fa  connoiflance.  Qu'il  Fut  ordoiiné  par  le  Lieutenant  cblonel 
Vanet,  à  Gabriel  Côte'  de  joindre  la  compagnie  des  anonicn  pour  foire  l'exercice  fui-- >ant 
le  tems  prefrit  parla  loi,  (n'étant  pas  '  «ro/on/aiVe  lui  Gabriel  Côté)  fur  l'autorité  que  le 
colonel  difoit  avoir  de  pouvoir  faire  faire  à  aiicuns  Miliciens,  l'exercice  du  tiers  datis  au- 
cunes compagnies.  Que  lui  dépofant  a  comprit  que  Gabriel  Côté  éioit  transféré  dans  fa  com- 
pagnie pour  y  faire  l'exercice  du  tiers.  Que  de  ce  momeiit,  lui  dépofant,  a  cbnfidsré  le 
dit  Gabriel  Côte'  commt  étant  attache'  à  la  compagnie  du  dépofant, yitryba  RUe^  qu'il  a  re^ 
.clamé  le  dit  Gabriel  Côtrf^  le  24  Juin,   comme  étant  de  fa  compagnie. 

Le  Juge  Avocat  a  fait  appelle  le  capt.  François  Lève/que^  tSmoio  de  la  part  de  l'accu- 
fateiir,  lequel,  après  ferment  duement  prêté  a  dépofé  fur  le  1er.  chef  d'accufaiion  à  lui 
>4ù,  qu'il  lui  a  été  ordonné  comme  capt.  des  grenadiers  du  fécond  batûllon  de  la  milice 
de  Qi^iébec  de  fe  trouver  à  l'exercice  du  tiers  qui  devovt  fe  fair^  k  cinq  heures  et  demie  du 
matin.  Qu'il  fe  tendit  à  l'heure  ordonnée  fur  la  place  entre  la  porte  St.  Louis  et  l<l  porte 
St.  Jean.  Qu'il  ne  fe  rappelle  pas  du  jour  ni  du  mois,  qt-.e  c'étoit  Un  Dimanche  entre 
6  heures  et  8  heitres  et  demie  du  même  matin.  Que  le  Lieutenant  colonel  Vonet  com- 
mandant  alors  le  tiers  du  Bataillon,  le  pria  avec  deux  du  trois  autres  officiers  de  le.fuivre 
pour  parler  aUx  différentes  compagtties  du  tiers  qui  étaient  aldrs  préfentes.  Que  le  dé. 
pofant  le  fuivit  en  conféquence.  Quie  le  Lieutenant  colonel  Panet  étant  arrivé  à  la  com- 
\pagnie  du  capt.  Perrault,  il  lit  aux  Miliciens  de  cette  compagnie  les  mêmes  queftions 
et  demandes  qu'il  avoit  fait<;saux  milicieiu  des  ttUtres  Compagnies,  et  leur  demanda  d'en- 
trer volontairemeM  dans  les   compagnies  de  flanc  et  canoniers.     Que  le   Lieutenant  colo- 

^'''*Tiel  Iciir  dit  que  c'était  mieux  d'y  entrer  de  bonne  volonté qiic  d'y  être  Jorai^  et  que  c'étoit 
-pour  compléter  Ces  trois  compagnies.  Que  le  capitaine  Perrault  leur  dit  *'  vous  pouvez 
entrer  dans  les  dites  compagnies,  fi  c'eft  votre  volonté.  Qu'il  croyoit  de  fon  devoir  en 
niémb  tems  d'ihftruire  frs  miliciens  qui  lui  demandoietit  à  connoître  la  loi  à  ee  fu- 
jet.  Que  le  dépofant  auflitôt  fe  rfctourna  et  parla  à  fes  confrères  d'armes;  et  qu'il 
:  entendit,  en  retournant  fur  ki  pas  de  la  part  du  Capt,  Perrault^  que  c'étoit  un  point  à  dé. 
cider.  Qu'alors  le  Lieutenant  Coiohel  Poitcr  dit  au  dépofant  que  s'il  y  avoit  quelqu'un 
de  taille  dans  cette  compagnie  de  prendre  leur  nom  Comme  le  dépofant  avoit  fait  avant 
d  arriver  à  celle  du  Capt  Perrault.  Que  le  dépofant  ne  fâchant  pas  les  nomsj  il  paifa  outre. 
Qu'il  n'a  pas  d'autres  connoiflances  de  ce  qui  s'eft  paffé  entre  le  Lieutenant  colonel  Panet 
et  le  capt.  Perrault  fui-  le  premier  chef  d'aceulationt  et  qu'il  ne  peut  rien  dire  fur  le  fécond 
chef,  parcequ'il  n'étoit  pas  le  24  à  la  compagnie  du  capt.  Perrault. 


I 


Etant  quejliontié  par  l'accufateur^  il  a  repondu. 

Que  le  tout  f'eft  palfé  après  le  10  Avril,   1804,  entre  le  print6ms  et  l'été.    Qu'il  a 

eu  ordre  par  écrit  du  colonel  Tafcbertau  de  choifir  60  grenadiers  hommes  mliciem 
,  volontaires  des  diiVérentes   compagnies  du  se.  bataillon»  Qu'il  ne  (e  rappelle  pas  qui  parla 

après  le  difcours  du  Lieiuenàn:  Culonel.  Qu'il  croit  avoir  déjà  dit  que  le  capt.  Perrault, 
iavoit  dit  qu'il  croyoit  de  fon  devoir  d'expliquer  la  loi  i  ceux  de  fa  compagnie  qui  le  lui  deman- 

dt>ient.   Qusllioii  par  le   Lieutenant  colonel  Panet — Q^el  point  le   capt.  Perrault  difoit. 

il  être  à  décider?  il  a  re  pondu,  qu'il  ci  oit  l'avoir  déjà  dit--.de  faire  entrer  le»  milicif^ns 
«de  force  d  mi  ces  compagnie»  I».     Qu'il  ne  fî  rappelle  pas  avoir  vu  ce  milicien  aiafi   com- 

maadé  «béir  et  p<iflcr  daos  la  compagnie  i  lui  indiquée— <t  il  fe  rappelle  qu'il  vit  quelqut 


j|» 


ê 


cfiofe  fe  pafler,  il  ne  prit  pas  garde,  qu'il  êtoit  occupé,  qu'il  ne  Tait  pas  (î  quelqu'un  avoît 
paffé  volontairement  des  autres  compagnies  dans  celle  dea  canoniers. 

Etant  tranfqueftionné par  le   diftndtut^  il  a  répondu. 

Qu'il  fe  rappelle  que  ce  '  ijir  U  même  il  crut  voir  des  grenadiers  qui  étoient  dans  ta  compagnie 
ducapt,  P^rrau// qu'il  lui  dit  qu'un  de  fes  hommes  étoit  dans  fa  compagnie  et  que  c'étoitbien  ex- 
traordinaire que  quelqu'un'  des  grenadiers  de  la  compagnie  du  dépofant  fc  fervoientdu  prétexte 
de  deux  comnandementj  pouf  ne  point  affilier  à  l'exercice  du  tiers.  Que  le  capt.  Perrault 
repon^t,  que  lui  depofam  pouvoit  îes  piendre  fi  les  dits  miliciens  vonloietit  aller  avec  lur, 


pas  fi  alors  le  capt.  ?errault  dit  à  cet  homme  d'aller  volonuirement  dans  la  compagnie  du 
déporant. 

La  cour  s'eft  alors  ajournée  à  Vendredi,  le  se.  Novembre  prochain,  ^  onze  heures  du 
matin» 

..  cou  fe  MARTIALE,  Vendredi,   te.  Novembre,   1804. 

''  L»  cour  conformément  à  fon  ajournement  du  10e.  Septembre,  s'eft  aScmblée.  Pféfens 
toui  tes  Membres,  à  l'exception  du  Lieutenant  colonel  de  Saleberry,  malade.  Le  Lieutc- 
fiant  Colonel  Pawef,  et  le  capt.  Verrault  étant  préfens,  le  Juge  Avocat  a  alors  repréfcnté 
i  la  eout  avec  fa  permiffion,  qu'il  doutoit  que  la  cour  d'après  les  ufagcs  et  les  termes  du 
Warrant  de  fon  Excellence  le  Lieutenant  Gouverneur,  conftitaaat  cette  cour,  puifiégeren 
l'abfence  d'un  de  les  Membres,  et  qu'il  foumettoit  ce  point  à  fa  confidération,  et  dccirion. 
La  cour  après  avoir  délibéré  à  huit  clos  j  et  étant  rouverte,  ic  défendeur  Louis  Terrault, 
capt.  a  fopplié  la  cour  d'ordonner  au  Juge  Avocat  de  lui  faire  Icfturc  de  fa  decifion,  au 
fujet  de  ce  que  le  dit  Juge  Avocat,  avoit  re  pré  lente  à  la  dite  cour. 

Le  Juge  Avocat  avec  la  permillion  de  la  cqor  hit,  lavoir,  la  cour,  après  avoir  délibéré 
fur  la  propofition  du  Juge  Avocat,  décide  que,  par  le  Statut  qui  règle  les  milices  en 
cette  province,  le  Préfident  et- huit  de  fes  membres,  peuvent  enieiidre    examiner,  prendre 


ftvoir,   le  capt.    Drapeau,  l'adjudant  Montizambert  ei  Louis  Gauvieau,  lergcnt  de  lacoml 
oa^ie'  des  canoniers  :  l'accufateur  ayant  dâclarc   qu'il 


témoins,  et  qu'il  reftoit  fur  fes  preuves  et  qu'il  les  clofoit.     La  cour  a"  ordonné  au  défendeur 
de  taire  appeller  fes  témoins  pour   fa  jufliticaiion.     Le  défcud 


il  ne  vouloit  plus  faire  entendre  de 
',a  cour  a  ordonné  au  défendeur 
»deur  a  repréfcnté  à  la  cour 
qu'il  ne  s'âttendoit  pas  que  l'accufateur  cloroit  fi  piompien.cnt,  et  qu'il  u'avoit  point  en  ce 
moment  fes  témoins,  et  fupplia  la  cour  de  lui  accorder  un  délai-  etjufqu'à  Lundi  prochain, 
tant  pour  préparer  un  précis  de*  défenies  qu'ii  préa-ndoit  faire,  que  pour  produire  fes  té- 
tnoin»,  la  cour  lui  ayant  accordé,  a  ajourné  à  Lundi  procli.iin  à  11  heures  du  matin. 

Cour  Martiale,  Lundi,  ^e.  Novembre,   1804. 

La  cour  s'eft  alTemblée.  Préfens,  tous  les  Membres  à  l'exception  da  Lieutenant  colonel 
deSajiierry,  malade;  l'accufateur  et  le  défendeur,  appelles,  préfens— Alors  le  défendeur 
)nfora)%.  la  cour  qu'il  avoir  une  motion  à  faire  qu'il  lut  comme  fuit  : 

Cour  Martiale,  5c.  Novembre,   Ï804. 

J.  A.  Pan  ET,  Lieutenant  Colonel,  acculatcur. 

vs. 
LPerrault,  Capicaine,  défendeur. 

,     Le  dit  loni?  Perrault  conformémeiit  à  l'o  «  s  de     la  cour  du  3e.  courant,  (contre  tOM 
les  procédés  de  Idouelle  néahmoin$  il  excepte,    ainfi .  que  contre  tes  ordres  émané»  pai 


'ij 


d'- 
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ilqu'un  tvoît 


!a  compagnie 
'étoitbicn  ex- 
ntdu  prétexte 
apt.  Perrault 
lier  avec  lur, 
(nie  rlu  capt. 
i  da  dit  dépo- 
le  fc  raupe  lie 
compagnie  du 

»nze  heures  du 


)lée.  Prtfeni 
.  Le  Lieutc- 
ars  repréfcnté 
t  les  termes  du 
,  put  fiégcr  eo 
I,  et  dccifion. 
ouïs  Terrault, 
a  deciûen,   atl    ^ 

avoir  délibéré 
es   milices  en 
miner,  prendre 
>n  et  'a.'ciriou,  ' 
Tint  procès. 
Litres  téitioih*, 
de  lacom- 
cntendre  de 
au  défendeur 
nté  à  la  cour 
}it  point  en  ce 
iidi  prochait), 
oduire  fc&  té< 
matin. 


itenant  colonet 
le  défendeur 


(contre  to« 
émana»  p« 


cfle  du  dit  ioar.  vft  qrfc  ladite  cour  n'étoit  pas  complète,  un  de  fei  membres  étant  alors 
abVent  par  maladie)  li  enobeiffance  à  l'ordre  de  la  dite  cour,  fcs  moyens  de  defenfes   c 
ïe  unifications,   exceptant  encore,  de  ce  que   la  dite  cour  fiége  ce   ,oar  un  memb.^  étant 
ablent.  et  de  tiut  ce  qu'elle  fera  ci-aprè.  en  l'abfence  d'unouderluficurs  de  fe.  membre.. 

Alors  le  défendeur  «la  ladite  motion  avec  cnfcmble  fe»  d  fenfes  et  les  lettres  y  mention- 
nées, que  le  d  Tendeur  lut,  comn  e  fuit. 
District  cle\  Cour  Martiale. 

QUEBEC.    /Jean  Antoinb  Panet,  Lieutenant  Colonel,  accufateiir. 

Louis  Joseph  Perrault,  Capitaine,  *Dffendeur. 

Le  dit  Louis  Jofeph  Perrault,   Capitaine,   dit  pour  défenfe  fpéciale  que  l'accufafion 

portée  contie  lui   par  le  dit  Lieutenant  Colonel  eft  illégale,  injufte   et  vexatoire  ;  illégak 

en  ce  quelle  n'eft  fondée  fur  aucun  article  du  Statut  qui  règle  les  milices  en  cette  Province, 

mais  fur  un  objet  leiilement  tout  à  fait  étranger  à  ce  Statut  ;  et  notamment  pour  avoir  (foit 

di(ant)  contredit  olijlinêment  te  Lieutenant  Colonel  qui  engagoit  les  miliciens  à  Je  mettre  vo" 

l  lontairement   dans  Us  dinjiji^nt,  ou  compagnies  de  canoniers,  grenadiers  et  chajiurs;  leC 

^^luelies  divifions  ou  compagnies  n'exiftoient  point  en  Loi,  et  ne  pouvoient  ex.fter,  ni  être 

■  tormèes  fuivant  !e  dit  Statut,  que,  par  fon  Excel leact  le  Lieutenant  Gouverneur,  ou  l'Officier 

■commandant  le  Bataillon  par  elle  duement  autorifé  pour  ce  faire,  "coucl  ordre  n'ayant  ja* 

mais  été  donné  par  fon  Excellence  le  Lieutenant  Gouverneur,  il  s'en  fuit  que  tout  ce  qui  a 

été  fait  le  17  et  24  Juin,  dernier,  f«ii  pour  ou  contre  la  formation  des  dites   compagnies  eft 

illégal. 

Que  la  dite  accufation  eft  injufte,  en  ce  que  le  défendeur  au  lieu  de  s'être  oppofé  à  ca 

que  les  miliciens  fe  milTent  volontairement  dans  ces  compagnies  illégalement  fornlées  de 

^CUnoniers«  grenadiers  et  chaifeurs,  le  17  et  le  24  Juin  dernier,  il  a  au  contraire  le  dit  jour 

^17  Juin,  fur  la  prière  qui  lui  fut  faite  par  l'accufateur,  engagé  les  miliciens  d'aller  volontaire* 

ment  dans  les  dite«  compagnies,  notamment  dans  celle  des  canoniers,   ce  qu'il  a  fait  en  tout 

tems,  jufqu'au  24  Juin,  et  avant  les  dits  Jours  et  principalement  fur  l'invitation  du  Colonel 

TaytÂ^rfaii  en  date  du  2e.  Mars,  1804,  filée  en  cette  cour,  et  auffi  en  conf^qurnce  d'une 

:  autre  lettre  du  dit  colonel  écrire  de  fa  part  par  le  capitaine  aide  major  Ta/cbereau  ;  laquelle 


\  lettre  aufli  (tic'e  a  éti  lue  le  dit  |Our  le  17  Juin,  à  la  compagnie  alors  aflemblée  ;  Que  la  di.e 
accufation  eft  injufte  en  ce  que  c'eft  l'accufateur  lui  même  qui  a  conticdit  obftinêment  ce 
ii)ue  le  défendeur  difoit  pour  engager  fes  miliciens  d'aller  volontairement  dans  les  dites  Com- 
pagnies, ayant  eu  l'indifcrétiou  (fans  en  dire  davantage)  de  dire  au  défendeur,  qu'appeliez, 
vous,  Mon^ewTt  de»  perfonncs  de  bonne  volonté  ?  et  jet/9iis</tj  moi,  Mejîeurs,  en  s'adref. 
fant  aux  miliciens,  queji  quelqu'un  de  vous  ne  veulent  pas  aller  s'enrôler  dans  ces  cain* 
pagnies,  j'ai  le  pouvoir  et  l'autorité'  de  yov.s  prendre  de  force',  ce  que  l'accufateur  ex.  cuta, 
en  prenant  uu  milicien  de  force  et  par  le  colet  vers  le  bras,  et  alors  fit,  comme  il  avoic 
fait  auparavant  de  prendre  ledit  milicien,  des  reproches  au  d  fendcur  fur  ce  qu'il  iiiftruifoit 
fies  m  liciens,  ttiMmi  et  en  ajoutant  qu'ils  n'avaient  faim  àe/oin  de  tant  d*eclaircijfement 
ni  d'inJlruSlions, 

Que  ladite  accufation  eft  injufte,  en  ce  que  le  24  le  dit  accufateur  a  récidivé  fescontra- 
-diflions  et  a  entreprit  lui  même  ce  jour  là,  comme  il  avoit  fait  le   17,  de  commander  au 
lieu  d'engager,  certains  miliciens  d'aller  s'enrôler  ou  depaflerdans  la  compagnie  des  cano- 
niers ;   pouvoir,  autorité  qu'il  n'avoit  pa«,  les  dits  jours,   fur  les  miliciens  de   la  compagnie 
du  d  fendeur  qui  fe  trouvoient  I  gaiement  eurôlés  en  icelle  et     fant  l'exercice  du  tiers  fous 
leur  capitaine  conformrment  au  2ieme  et  jieme  article  du  Statut  «jui  règle  les  milices,  et 
i  d'après  le  mo'k  indiqué  au  dit  capitaine  par  la  lettre   fufdite  du  capiuine  aide  major  Jn.  Th^ 
iTafchereau  du  fie.  Juin,   1804,  le  dit  accufateur  n'étant  là  tti  alor»  que  préfident,  et  pour 
Ifaire  exrcutei  ftriâement  ce  qui  étoitenjointpar  la  dite  Icttr'-;  que  uonobilant  ce,  etnepou- 
tvant,  le  dit  accufateur,   parvenir  à  faire  pafler  certain  milicien  qui  ne   vouloir  pas  aller  for- 
'ciemeatdaas  la  compagnie  des  canoniers  où  le  Dimanche  d'avant  il  avoit  été  trainé,  et  qui 
fe  trou  voit  alors  le  24  dan«  fa  compagnie  légale,  il  dit  au  dcË^ndeur  U  et  alors,  etenchaf- 
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fant  ignoitiimeurement  le  dit  milicien  en  le  traitaotide  rebelle,  "  voilà,  Mon/îeur,  un  rthelh^ 
**  Je  fruit  de  vos  inftruRions* i  :une  fortie  aufli  vive  et  briirque,  l'accufateur  aurait  put 
s'attendre  à  tout  autre  choie  que  le  filence  du  défendeur.  Ce  filence  l'engagea  à  continuer 
d'autres  propos,  notamment,  en  s'adreiTant  aux  mil  ciens  de  la  compagnie  du  d  fendcur,  il 
leur  dit,  "que  tout  ce  qui  s^étoit  paJelelT,  et  que  tout  ce  qui  Je  pajoit  alors  tCétoit  yu'un 
complot  et  'iue  cabale  pour  lui  faire  perdre /on  Eleêlion  prochaine,  en  ajoutant,  qu'il  croyait 
avoir  fait  Jo,i  devoir  comme  Rtprif entant,  et  qu^  il  croyait  k  faire  fur  la  place  comme  Lieu* 
tenant  Colonel,  et  il  conclut  par  mettre  le  défendeur  aux  arrêts. 

Le  défendeur  dit  que  la  dite  acct?(ation  eft  vexaioire,  en  ce  qu'elle  n'a  été  intentée  que* 
pour  dérouter  le  défendeur  de  porter  fa  plainte  contre  le  préfeiu  accufateur  pour  l'avoir  mis 
aux  arrêts  fans  caufe  légitime,  et  pour  d'autres  faits  fuppofés  et  du0i  pour  couvrir,  s'il 
étoit  poifible,  la  conduite  illégale,  injufte  et  vexatoire  de  l'accufateur,  l'abus  de  fon  pou. 
voir  et  de  fon  aotorité  dans  des  choies,  ou  fur  des  objets  purement  volontaires,  dont  il  a 
voulu  faire  un  devoir  ftatué  et  tromper  par  là  les  miliciens,  quoique  bien  inftruits  d'après 
la  lettre  du  a  Mars,  \%o\,  que  ce»  compagnies  ne  dévoient  être  formées  que  de  gens  de 
bonne  volonté,  et  le  Dimanche  fuivant,  par  le  difcours  que  leur  fit  l'accuiatcur  au  han- 
gard.f  £t  en  '^■itre  que  pour  tâcher  de  jetter  le  blauie  fur  le  défendeur,  fi  ces  cumpagniei 
n'avoieut  pas  été  complétées  comme  il  étoit  à  fouhaiter  pour  le  bien  du  fervice,  tandis  qu'au 
contraire  c'eft  l'accufateur  qui  lieul,  en  contrecarrant  les  direâions  et  invitations  fages  et 
prudentes  du  Colonel,  mentionnées  dsus  fa  lettre  du  s  Mars  dernier,  et  que  le  défendeur 
alors  fuivoit,  et  en  abufant  defon  pouvoir  et  de  fon  autorité  comme  Lieutenant  Colonel,  et 
alors  feulement  préudent  à  l'exercice  du  tiers,  a  empêché  la  formation  de  fes  différentes  com- 
pagnies qui  ont  fi  bien  réufli  dans  les  autres  _  bataillons  des  milices  de  la  ville  et  banlieue, 
)ar  une  conduite  honorable  de  la  part  des  ofiicict  s  commandant  les  dits  bataillons,  et  toute  \ 
ait  oppofée  à  celle  du  dit  accviateur,  et  en  contravention  formelle  des  intentions  connues  et 
exprimées  de  fon  Excellence  le  Lieutenant  Gouverneur  que  l'accufateur  connoiflbit  bien,  ce 
qu'il  n'oferoit  nier  à  la  face  de  cette  honorable  Cour.    Enfin  le  défendeur  dit  que  la  conduite 

Î;énérale,  et  celle  particulièrement  citée  que  l'accufateur  a  tenue  le  17  et  le  94  Juin  dernier 
ur  la  dite  place  au  fujet  des  dites  compagnies,  e;  celle  contradi£loire  qu'il  a  tenue  le  i  e  JuiU 
]et  dçrnier,  défavouant  formellement  ce  Ile  qu'il  a  voit  tenue  le  17  et  ^4  Juin,  par  le  difcours 
lu'il  fit  alors  au  tien  du  bataillon  aflemblé  iur  la  place,  eft  la  juftitication  du  défendeur  et  eft 
cuje  capuble  et  iu^fante  pour  détruire  les  deiix  chefs  d'acçufation  portés  contre  lui,  en  fup- 
pofant  m&me  que  l'accufateur  les  auroit  prouvés,  ce  qu'il  n'a  pas  fait. 

Pourquoi  le  défendeur,  offrant  de  prouver  tous  les  fdits  et  allégués  ci-deOiis  pour  fa  juHi» 
location,  conclui  à  ce  qu'il  fou  dépluré  non  coupable,  et  décharge  de  la  prélente  acculaiion, 
comme  illégalci  injuûe  et  vÇxatoire,  et  des  dépens  cenformément  à  la  loi. 
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(Signé,) 
Québec f  k  $e.  Novembre,  1804, 


Louis  Perrault,  Capt* 


QUEBEC,  19e  Aoujlf  1803» 


B/n«  Bataillon  de  la  Muue  Canadienne'X 
de  la  ville  et  Banlieue  de  Québec,      J 

No.  I. 

A  LOUIS  PERRAULT,  Ecuier,  Capitaine,  &c. 

Ordonné  i  Louis  Perrault,  Ecuier,  CEpitaine  d'une  des  Compagnies  de  Milice 
du  dcxienie  batuillon  de  Q^uebec,  de  prendre  tour  sa  Compufinie  les  Miliciens  du 
quiTtier  ci  devant  commandé  par  Capt.  Fillion,  commençant  à  la  maifon  de  Charles 
Bonrgette,  No.  60,  Rue  St.  Valier,  et  comprend  toute  la  partie  de  la  Banlieue  au 
ileilb'S  do  Coteau  Ste.  Geneviève,  et  d'en  faire  immédiatement  le  Rôle  qui  fera  re- 
rciu  Mardi  prochain  au  plus  tard  au  Major  Charles  Pinguet  ;  et  afin  de  partager  les 
compagnies  par  égale»  parties,  après  le  retour  des  rôles,  il  devient  neceOaire  qu'ils 
foient  faits  par  rues  bien  diftinguées  en  delignant  le  commencement  et  la  fin  de  cha- 
qu  nie,  et  le  numéros  des  maifons  y  joignant,  afin  de  faciliter  la  didribution  des 
iiuAiters;  l'on  aura  au (Ti  attention  de  difiinguer  exactement  dans  chaque  Rôle,  H 
(jMaïuUé  de  NUliçiens  faif^nt  devoir,  des  «bfens,  infirmes  et  exempts. 
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t,  ya'/7  croyait 
e  comme  Lieu» 


Mr.  François  Htiot  fera  le  devoir  dans  la  dite  Compagme  de  premier  Lieutenant 
et  Ivloniiear  Michel  Clouet  de  fécond   Lieutenant. 

(Sigaé)  G.  TASCHEREAU,  Colonel  smeBatt. 

Vfo,  a. 

Québec,  se.  Martt  1804. 

MONSJIUK, 

J'ai  donné  Por.Ire  au  Capitaine  Louis  Fremont  et  François  Levesque  de  former  des 
compagnies  de  Grenadiers  et  Chnjcurs  parmi  le  nombre  des  Miliciens  du  «me  BataiU 
Ion  des  Miliciens  de  la  ville  01^  t.uxbo  rg  de    Ctnebec  depuis  l'âge  de  18  à  25  ans. 

[Ces  meffieurs  ont  cru  que  \:  moyen  le  plu»  facile  feioit  d'extraire  des  rôles  les   noms 

ide  ces  Miliciens  et  de  Its  .ivc  r  alfeniblés  dans  ie  iangard,  QÙ  nous  faifons  nos  exer- 
cifes  et  là  former  leurs  coiupaguie s  qui  ejl  de  50  hommes  chaque.  En  conféquence  ja 
me  flatte  que  vous  voudrez  bien  faire  prier  et  engager  les  miliciens^  de  votre^  Compa* 
gnie,  dont  ciiHcUis  eft  la  lifte,  de  ie  trouver  Dimanche  prochain  immédiatement 
dprès  la  grande  mefle  dans  le  fus-dit  hangard.  Les  Officiers  majori,  les  Capitaines 
et  Officiers  des  dites  Compagnies  s'y  trouveront  alors  pour  faire   immédiatement  le» 

^fusditcs  Compagnies» 

"''  Je  fuis  très  sincèrement, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  obéiffant  fervîteur 
G.  TAS  CHERE  AU,  Col,  ame  Batt, 


f  vv 
ii4 


QjJEBEC,  8e  Juin,  1804. 


^o,  3, 
Au  Capt,  Louis  Perrault, 

Monsieur, 

Il  m'eft  ordonné  par  le  Colonel  Taschereau  de  vous  écrire  de  garder  la  compagnie 
ifuc  vous  commandiez  l'année  dernière  ;  de  faire  votre  rôle  imm-îdiatement,  que  vous 
remettrez  au  Major  Pingaet,  Mercredi  prochain  au  plus  tard,  de  commander  vo» 
Miliciens  pour  faire  l'çxorcice  du  tiers  Dimanche  le  17  courant  à  cinq  heures  et 
demie  du  matin.  Il  ro'elt  de  plus  ordonné  de  vous  prévenir  que  les  Capitaines  de» 
Compagnies  de  flanc  doivent  compléter  le  nombre  de  leur  Miliciens,  jusqu'à  60,  dans 
tout  le  Bataillon.  Que  les  Lieutenants  Duval  et  Martineau  font  ordonnés  de  faire 
le  devoir  à  l'avenir  dans  votre  compagnie. 

Le  Colonel  m'ordonne  de  plus  de  voiis  écrire,  qu'il  prie  les  Officiers  de  fe  trou, 
ver,  autant  que  poflible,  aux  exercices  volontaires,  et  d'engager  leurs  fergens  et  mi- 
liciens d'y  aliifter.  Qu'il  recommande  aux  officiers  et  fernjents  de  faire  leur  devoir  dan» 
leurs  compagnies  à  ces  exercices.  Que  le.  plan  qu'il  defire  être  fuivi  pour  exercer  de 
cette  manière  une  grande  partie  da  bataillon,  feroit  que  les  officiers  exerçalfent  eux 
mêmei  les  miliciens  par  petit  peloton  pour  commencer  à  les  former,  avant  de  les  faire 
exeicer  par  l'adjudant.  Qu'il  eft  informé  et  alTuré  que  rien  nç  contribuera  plus  à  don- 
ner bon  exeemple  aux  miliciens  et  &  les  engager,  que  les  officiers  fe  mettent  eux  mêmes 
dans  les  rangs,  lorf^u'ils  ne  feront  point  employés  à  faire  le  devoir  d'officiers. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

MonAear, 

Votre  tirés  humble  et  obéifTant  Serviteur, 

J.  Thos.  TASCHEREAU,' 
Capt.  Aide-Major, 
Ju  Capt.  Louis  Perrwttt  ,'* 
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1.2 

Alors  le  Jiige  Avocat  a  fait  apneller  François  Baby,  Ecuyer,  Adjudant  général  d«s 


diftriv:t  de  Québec,  qu'il  y  a  luiit  compagnies  dans  le  fécond  bataillon  des  milices  de 
la  ville  et  banlieue  ce  Qutbec,  formées  par  foa  Excellence  le  Lieutenant  Gouverneur, 
ou  par  Ion  ordre,  en  vertu  du  6e  article  du  Statut  qui  règle  les  milices  ;  que  ces  huit 
compagnies  fout  comuiandées  par  huit  capitaii.Ci,  içavoir,  Meirieuis  Louis  Freroont, 
Charles  Fiemont,  Louis  Perrault,  François  Levcfque,  Pierre  Bruneau,  Jofcph  Bou- 
chette  et  Jofeph  Drapeau.  Sut  la  queltion,  Q^el  eft  le  capitaine  qui  commanduit 
avant,  la  compagnie  du  capt.  Bouchette  ?  Il  a  répondu,  que  cette  compagnie  du  cafit. 
Bouchette  étoit  itiàufe  dans  les  huit  compagnies  et  n'a  change  que  de  nom,  fu'il  ne  fe  Ibu. 
Vient  pas  qui  commandott  la  compagnie  de  Meffrs.  Fremont  avant  lui.  Sur  la  queflion 
ces  huit  coiupagnies  ont  elle  été  formées  par  Ion  Excellence  ou  par  fon  ordre  ?  Il  a 
répondu,  qu'il  eft  toujours  entendu  que  la  milice  eft  réglée  fuivant  les  intentions  de  fon  Ex- 
éiUence,  Qu'il  ne  fait  pas  quel  elt  le  diltrict  des  compagnies  de  Meilleurs  Louis  F  remont, 
Levefque,  et  Bouchett-;,  qu'il  ne  fait  pas  s'il  y  avoit  le  j 7  et  le  .i4  Juin  dernier,  d'au- 
ties  compagnies  ou  divifiuns  formées  outre  eelles  (les  huit)  qu'il  vient  de  mentionner  t 
qu'il  fait  qu'il  y  a  eu  cette  année  trois  compagnies  de  formées,  et  que  l'on  a  nummées 
lireiudieis,  Chatleurs,  et  C>nuniers.  Les  deux  premières  ont  été  formées  avant  et 
depuis  Juin  dernier,  et  celles  des  Canoniers  ont  eu  liçu  dans  les  trois  bataillons.  Que 
celles  des  GrCiiadiers  et  Chalteurs  exiftoient  en  Mars  dernier,  ei:  celles  des  Canoniers 
a  été  formée  cette  annpe.  (iu_e  les  Capitaines  qui  commandoient  ces  compagnies  Ibnt 
>fr.  Louis  Fréinont  la  compagnie  des  Chafleurs,  Mr.  François  Levefque  celle  des  Gre- 
^diers,  et  Mr.  Bouchette  U  compagnie  des  Canoniers.  La  Cour  s'eft  ajournée  à  de. 
piain  à  onze  heures  du  matin. 

CoDR  Martiale,   6e.  Novembre,  1804. 

La  Cour  s'eftallèmblée.  Prélens,  totis  les  Membres  ainfi  que  l'accufateur  et  le  dé. 
fendeur.    François  B.iby,  Ecuyer,   Adjudant   général,  étant   aupellé,  a  continué  de 
idépofcr  fur  les  queftions>  à  lui  faites  :  et  fur  la  quedion,  Far  quel  ordre  ou  autorité  ce» 
compagnie!  ont  elle  été  formées  ?  il  a  répondu,  par  la  permijjion  du  Gouverneur,  à  la 
demande  et  foUkitation  réitérée  des  commandants  des  corps.     Sur  la  queftion,  à  votre 
çonnoiflance  qu'elles  ont  été  les  intentions  de  fon  Excellence  le  Lieutenant  Gouvrr» 
neur,  quant  à  la  manière  de  former  ces  compagnies  ?  il  a  répondu,   d'adhérer  aux   inf. 
fonces  des  commandants  des  corps  de.  bataillons  à  cet  égard,  perfuadé  que  leurs  in/ra<- 
$io»s  n'étuient  que  pour  promouvoir  le  fervice,  et  qu'il  croit  que  l'intention   de  fou 
Excellence  étoit  de  lailfer  la  liberté  aux  commandants  d'y  parvenir  de  la  manière  qu'il 
leur"  paroitroit  le  plus  convenable*     Sur  la  queflion,  à  votre  connoiirance  Vordre  de  font 
Excellence  le  Lieutenant  Gouverneur  a-t'il  été  alors  ou  depuis,  que  ces  compagnies  ne 
«dévoient  être  formés  que  dexmiliciens  de  bonne  volonté  î  il  a  répondu,  le  Gouverneul 
n*a  pas  donné  d'ordre  pour  la  formation  de  ces  compagnies^  mais  en  donnant  Is  permiflion 
de  les  former,  elle  n'a  pas  expliqué  fes  intentions  à  ce  fujet.     Sur  la  ({ueflion,  la  per- 
miflion donnée  par  fon  Excellence  pour  faire  cette  compagnie  de  canoniers,  et  que  vous 
venez  de  mentionner,  vous  avoit  elle  été  donnée  verbaleméi:t  ou  par  écrit  ?  La  Cour 
a  rejette  cette  quefUon.     Sur  la  queftion,  la  permiilion  que  vous  avez  dite  avoir  été  don» 
née  par  (on  Excellence  le  Lieutenant  Gouverneur  pour  former  ces  compagnies  de  gre- 
nadiers, chafll'urs  et  canoniers  dans  le  fecqnd  bataillon,  a>t>.eUe  été  écrite  fur  votre  livre 
d'ordre  ou  de  permis,  et  a-t-elle  été  enfuite  par  vous  tranlmise  au  commandant  du  ame 
bataillon  alors  ?  La  Cour  a  rejette  cette  queltion.  Sux  la  queftion.  Vous  avez  dit  que 
les  troi«  compagnies  de  grenadiers,  chaifeurs,  et  canoniers  avoient  été  permises  d'être 
formées  par  fon  Excellence  le  J^ieutenant  Gouverneur  fur  la  repréfentation  des  com- 
mandants de  la  ville  et  b^nlfeiiè;  étiez  vous  là  et  alors,  loffque  ion  Excellence  a  doniift 
cette  permiilion  ?  La  Cour  a  rejette  cette  queltion. 
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te  témoin  a  été  tranfqueflionné  par  PaccuféittÈù 

Et  fur  la  quedion,  vous  rappellez-vous  de  ce  que  vous  avez  dit  au  colonel  du  fécond 
bataillon  lors  de  fon  départ  pour  la  Beauce,  de  la  part  de  fon  Excellence  le  Lieutenant 
Gouverneur,  au  fujet  de  lever  une  compagnie  de  canoniers,  ce  printemos  dernier  ?  il  a 

'        '  •■' -  '•       '    ^-  -"  '  -• — '  'T^c^u^ -»  ""ant  Ion  départ  pour 

iverneur  accordoit  la 
eft  avant  le  17  Juia 
dernier. 

Thomas  dit  Bigaouet  témoin  de  la  paat   du  défendeur,   après  ferment  duement  prêt» 
dépofs  qu'il  eftfeigent  dans  la  compagnie  du  capt.  Perrault,     (iu'en    Mars  dernier 
capf.  Louis  Perrault   lui  lut  une  leitre  du  colonel» Tafchereau  en  date  du  2  Mars, 
!i8o4,  dans  le  même  fens  de  celle  à  lui  lue  préfentement  (N  °  a,)  qu'il  ne  peut  dire  fi 
c'eft  exactement  celle-là.     Qu'en  conféquence  de  cette  lettre  le  capit    Perrault  lui  re- 
mit une  liflc  des  miliciens  de  fa  compagnie,  que  cette  lifte  contenoit  quarante  et  queU 
B«îues  miliciens  ;  que  le  capt.  Perrault  en  lui  donnant  cette  UJle  lui  commanda  bien  de  prkr 
^ft  d^ engager  les  miliciens  mentionnés  dans  la  UJle,  d'aller  au  hangar d  le  dimanche  indiqué 
dans  la  dite  lettre  ;  que  le  capt.  le  pria  en  outre  de  faire  fon  poj^hle  fiour  engager  autant  de 
X'^  miliciens  qu'il  pourrait,    outre  ceux  mentionnés  dans  la  lijie,  d'aller  au  bangard  le  dmancSe 
Jndique'.     Sur  la  queftion.  Le  Lieut.  Colonel  fit-il  le  dimanche,  vous  étant  au  hangard 
>&vec  les  railitiens,  un  difcours  aux  miliciens  de  la  compagnie  et  autres  miliciens  des 
gautrcs  compcigiiies  alors  alTemblés  ?  la  Cour  a  rojetté  cette  queftion.    Sur  la  queftion^ 
Pavez  vous  connoilfance  de  ce  qui  s'eft  paffé  au  hangàrd  ce  Dimanche,  et  fi  vous  en 
f  avez  connoiflancc  racontez  le  îLa  queftion  a  été  rejettée  par  la  couf.     Que  le    17 
Juin,  l'exercice  fe  fit  dans  la  manière  indiquée  par  la  lettre  du  8e.  Juin,  laquelle 
lettre  (N°,  3,)  a  été  lue  à  la  compagnie  par  le  capitaine  avant  l'exercice  lors  de  l'ap*' 
iî  pcl  des   miliciens.    Que  le  Lieutenant  Colonel  Panet  eft  venu  à  la   compagnie  et  il 
4|  a  dit  en  y  arrivant,  qu'il  étoit   du  plaifir   et  du  défir  de  fon  Excellence  le'  Gouver-' 
jlneur  de  former  trois  compagnies  diltingiiées,  quiétoient  grenadiers,  chaficurset  cano« 
,'•  nier?,  et  qu'il   défiroit  bien  que  les  miliciens  fe  portaftcnt  à  ces  compagnie»  là,  et 
'  qu'il  di.riroh  bien  aufli  que  la  compitgnie  de  canoniers  fut  formée,  de  gens  de  métier^ 
.      comme  charpentier,  menuifier  et  fuigfron,  qui  feroient  plus  propres  à  connoitre  les* 
'.,  allignement»,  des  gens  de  bonne  volonté,  etqui  oourroient   s'exercer  plufieurs  iois  la 
fSfemaine,  autant  qu'il   leur  feroit  poftible.  Que  ^erfonne  ne  remua  pouif  aller  dans  ces 
compagnies.     Que  le  Lieutenant   Colonel  alors  pria  le  Capt.  Perrault,  d'engager  les 
îilictens  de  /L'   — j.-~— •..  j»^//—  j-_.  ,.«.  ^«.^^.^..«rnio    x  „..^:  \/i»    u..^..~..u • 

à 

te  _.        .„_„. 

fir  et  du  défir  de  fon  Excellence  de  former  trois  compagnies,  comme  le  Lieutenant 
Colonel  Tavoit  dit,Pet  qu'il  défiroit  bien  lui   Capitaine  que  les  gens  de  bonne  volonté 
qui  voudroient  s'y  enrôler  y  f'uflTent. 
La  Cour  s'efl  alors  ajournée  à  danain  11  heures  du  matiti. 

Mefetedt/  -je.  Novembre,  1804. 
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LaCoor  s'eft  aflTembUe,  préfens  totis  les  Membres,  à  l'exception  du  Lieutenant  Col, 
!   iataberry.  L'accufeteur  et  le  défendeur  préfents.  Le  Sergent  Thomas  d\t  Bigaottettg 
étant  appelle  a  continué  de  dépofer  et  a  dit  que  lirfyue  Mr.  Perrault,  fit/on  difcoùrt 
à  fes  miliciens  il  étoit  à  côté  de  Ùr,  Panet  ■^s  bien  loin  de  lui.     Que  perfonne  ne  paffa 

'     "         '        Qji'après  la  harargue  du  Cpt. 


le  difcours  de  Mr.  Perrault. 


dans   ces  compagnies   fur  _    ^ 

Perrault,  k  Lient  Col.  dit  qu'il  aviMt  le  pouvoir  et  l'autorité*  de  les  érendre  et  les  faite 
enrôler  de  force,  s'ils  ne  vouloiejit  pas  y  aller  de  bonne  volontés  Qn'afors  il  s*adrefl!aà' 
un  nommé  Monmenie,  et  lui  dit,  •*  qu'il  lui  commandoit  d'aller  d" as  cette  compagnie 
•'  de  canoniers;  qu'alors  Mr.  Perrault  lui  dit  qu'il  prenoitun  defes  caporaux,  et  lui 
dit,  en  laoatraiU  i4  compagnie,  voiàdes  Milkiem;  %11'atiiiitôt  k  Lieut»  Col.  P«t)et. 
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mit  là  main  fur  un  nommé  Côté,  et  le  tira  hors  du  ran^t  et  dit  au  Capr.  Bouche: te,  frt* 
nés  le  nom  de  cet  homme  et  enrôlez  le  ctans  l'otre  compigme,  qu'après  il  le  retourna  vers  le 
Capt.  Pefrault,  et  lui  dit,  qu'il  rCàvoh  \)'nnX  befoin  di  mat  con/eiller  j'a compagnie.  Q^ie 
te  Capt.  Perrault,  répondit  à  Mr.  Panei,  qu'il  crovoit  qu'il  étoit  de  fon  «fevoir  d'in- 1 
ilruire  fe»  miliciens  de  la  manière  que  lui  Lient  (oi  Panet,  lui  avoit  enfcigné,  et! 
qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  fait  autrement-  Que  Mr.  Panet  Je  retira  de  la  c /nipagnie. 
Qu'il  étoit  à  l'exercice  du  tiers  le  24  Juin  deiiiu'i.  Que  le  fergent  Louis  GauverauXi 
vint  k  la  compagnie  du  Capt.  Perrault  et  demanda  a  Gabriel  Côté,  qui  étoit  à  la 
compagnie,  s'il  vouloit  retourner  à  la  compa^^niedu  Capt.  Rouchette.  Qn^e  Gabriel 
Côté  repondit  que  non,  qu'il  défifoit  rcfter  dans  la  con)})agiiie  oi^  il  étoit.  Que  le 
fergent  Gauveraux  retourna  et  revint  cherclier  un  autre  milicien  ;  que  le  dépofant  lui 
dit  qu'il  ne  devoit  point  prendre  les  milicieni  fans  en  demander  la  permiiiion  au  Capt. 
Que    Gauveraux  fut  demander  la  peruiiflioii  au  Capt.  de  (^irendre  un  nommé  Bcleau 


Etant  tranfqueJliffHnê par  Mr.  Panet ^ 

11  a  réï 
toalTale 

M.  Panet  a  ce  qu'il  croii  pana  aux  aunes  compagnies,  qu'il  n'a  pis 
^es  aati es  compagnies  palier  dans  la  compagnie  des  canoniers.  Qu'il  ne  pieuoit  pas 
gfirde  à  ce  qui  s'y  pafloit,  que  le  colonel  fuivi  de  {quelques  officiers  vint  i  la  compagnie. 
Je  ne  irie  rappelle  pas  fi  M._  Panet  expliqua  cojnment  il  ferait  en  vertu  de  la  loi  poiir 
taettre  les  miliciens  par  choix,  fi  ces  compagnies  ne  Te  complétoiéat  pas  volontaii-emem 
mais  je  fais  que  le  lîeut.  colonel  a  dit  que  fi  ces  compagnies  ne  lé  complitoient  pas  de 
bonne  volonté,  qu'il  pouvoit  prendre  les  miliciens,  et  les  y  faire  enrôler  de  force, 
iQu'il  croit  que  le  lieutenant  colonel  parla  de  la  loi  ou  a^te  de  milice.  Que  lorfque  le' 
lieutenant  colonel  parla,  le  capitaine  Perrault  n'expliqua  pas  à  fa  compagnie  ce  que 
î'aéle  ou  la  loi  des  miliciens  n'ex'ij;e<>it  pas,  le  capitaine  Perrault  alors  ne  difoit  rien 
îl  écciutoît  toiyours  au  meilleurs  de  fa  connoiflunce.     Qu'il,  le  témoin,  étoit  à  un  bout 


_^  , „  „  fait 

l'exercice  dans  la  compagnie  de  Mr.  Bouchette  ou  non  et  au'il  la  Vu  s'y  rendre.  Qu'il 
ue  fait  pas  qui  a  commandé  Coté  pour  venir  à  la  Compagnie  le  24  ]fuin.  Qu'il  n'a  pis 
conBoiirancc  que  le  lient,  colonel  Panet  le  b*  Juin  ordonna  à  Mr.  Perrault  de  comman- 
der Coté  d'aller  ou  de  palier  dan»  la  diviTion  du  capit.  Boi«chette,  parce  qu'alors  que 
Mr.  Panet  arriva  ft  la  compagnie,  il  fe  retira  plus  loin.  Qu'il  ne  fait  pas  ce  qui  fe  pafla 
pour  d'Avignon,  il  ttoit  trop  loin  pour  entendre.  Que  le  «4  Mr.  Panet  mit  aux  arrêts 
le  cavitaine  Perrault,  que  le  capitaine  Perfault  mit  aulii  Mr.  Pai.etaux  airêts  pour  les 
mêmes  raifons  qu'il  y  avoit  mrs;  qu'alors  Mr.  Panet  donna  le  commandement  delà 
compagnie  du  capitaine  Perrault  au  capitaine  Tafchercau,  après  l'avoir  refufé  à  fon 
fils  qui  s'avança  et  dit  à  fon  père  qu'il  n'avoit  pas  de  commandemeui.  aue  Mr.  v-^^m*^ 
■iài  a  Ibfi  fils  de  fe  retiiér. 


pas  de  commandemem,  que  Mr.  Panet 


Qi^ESTiONS  Par  la  Cour, 
Q^'iU'a  pasconnoiOance  fi  1«  lieutenant  colonel  Panet,  avant  de  prendre  Coté 
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«  bras  pour  lef^iire  enrôler  dansb  compagnie  du  Capt.  Bouchette,  avoit  ordonna 

m  Capt.  Perrault,  d'ordonner  à  Côté  de  palfer  dans  cette  compagnie.     Qu'il  n'a  pas 

onnoilfance  que  le  Capt.   Perrault  ait  fait  aucunes  obfervations  fur  le  pouvoir  du 

ieut  Col.  ou  fur  la  loi.     Sur  laquedion,  de  quelles  paroles  le  Capt.   Perrault  «'eft. 

fervie  le  \-j  envers  fa  compagnie  pour  que  le  Lient.  Col,  Panet,  put  lui  faite  des 

proches?  le  témoin  a  répondu,   que  le   Capt.  Perrault  f'ifoit  à  fa  compagnie,    qu'il 

ioit  les  miliciens  d'entrer  dans  ce»  compagnies,  de  bonne  volonté,  et  c'eft  ;*lcrs  que 

T.  Panet  fit  fa  réplique,     ^'il  ne  fait  pa*  ii  la  cjmp.nguie  de»  chafleur»  où   Mr. 

,'anet  fils  eft  Officier,  étoit   fur  la  place  le  24  J.  lorfqii»il  fe  préfenta  à  fon  père  pour 

myoir  le  commandement  de  la  compagnie  du  Capt.  Perrault.     Q^ie  Gabriel  Côté  ré- 

'|doit  le  S4  juin,  dans  le  quartier  afligné  au  dépofant  comme  fergcut  ;   qu'il  fe  rappelle 

^f|»ele  17  Juin,  l'exercice  continua  de  fe  faire,  après  le  départ  du  Lieut.   Col.  Panet, 

|Bais  ne  fe  rappelle  pas  fi  c'étoit  par  peloton  ou  tous  cnfemble.    Q^e  la  lettre  dont  il  4 

rrlé  fut  lue  à  la  compagnie  avant  l'exercice. 
La  Cour  s'efl  ajournée  à  demain  \  onze  heures  du  matin. 

,;,  Jeudi,  Ze.  Novembre,   1804. 

*  La  Cour  s'eft  affemblée.  Préfens  tous  les  Membres  ainfi  que  le  Lieutenant  Colonel 
Inet  et  Louis  Perrault,  Capitaine.  Alors  le  Juge  Avocat  la  une  lettre  du  Lieut. 
ol.  de  Salaberry,  alors  prélent,  fur  l'illégalité  des  procédés  de  la  Cour  enl'abfence 
^un  de  fes  meniores,  laquelle  lettre  étant  en  partie  lue,  la  Cour  s'cft  vuidée,  et  les 
)rtes  ("tant  rouvertes,  François  Potras,  milicien,  témoin  de  la  part  du  défendeur^ 
)rès  ferment  duement  prêté  et  étant  queflionné,  a  dépofé  j  qu'il  étoit  de  l'exercice 
tt  tiers  comme  milicien  le  17  Juin  dernier,  conformément  à  la  loi  dans  la  compa* 
nie  du  capt.  Perrault,  qu'il  y  avoit  quelqu'un»  des  hommes  des  compagnie»  de  flanc 
la  compagnie,  lors  de  l'appel  des  miliciens.     Qu'ils  dirent  au  capt.  Perrault,  qu'ils 


ms 


tpartenoient  aux  nouvelles  compagnies,  que  le  capt.  Perrault  leur  dit  d'y  aller  ;  qu'a* 

rès  l'appel  des  miliciens  le  capt.  Ju  une  lettre  à  fa  compagnie;  que  cette  lettre  à  lui 

le,  eft  la  même,  en  date  du  8.  Juin  dernier.     Qjj^o  le  capt.  Perrault,  nous  a  dit,  aprèa 

iàtl^  leâure  de  cette  lettre,  que  l'on  étoit  maître  d'aller  aux  exercices  volontaires.  Q^e 

^Vl'on  voulait  y  aller,  que  cela  lui  feroit  plaifir,  qu'eniuite  il  dit  à  fes  miliciens  qu'il 

''  formoit  une  compagnie  de  canoniers  ;   que  fi  l'on  youloit  y  aller  cela  lui  feroit  plaifir, 

le  nous  y  aurions  du  plaifir  nous  mêmes,  que  l'on  tireroit  du  canon  et  dit  autres  choies 

fe  même.     Q^e  la  compagnie  conformément  à  cette  lettre  fut  divifée  par  pelotoa 

pour  faire  l'exercice.     Qu'il  ne  fe  rappelle  pas  fi  les  Lieutenants  Duval  et  Martineau 

Âoient  ce  jour-là  à  l'exercice  du  tiers  de  la  compagnie.     Q^e  le  Lieutenant  colonel 

Vanet  vint  ]3endant  l'exercice  à  la  compagnie;  qu'en  arrivant  il  dit  que  c'ctoit  le  plai* 

^r  et  le  délit-  du  Gouverneur  qu'il  fut  formé  trois  compagnies,   une  compagnie  de 

/  Érenadiers,   une  de  chaifeurs  et  une  de  canoniers,  et  principalement  celle  de  canoniers, 

^■^k  qu'il  défiroit  beaucoup  que  cette  compagnie  fut  formée  de  charpentiers,  de  menui« 

ll,ers  et  forgerons  étant  gens  plus  propres  pour  cette  compagnie.     Qii'il    pria  enfin 

,,  MS  miliciens  d'aller  dans  quelques  unes  de  fes  compagnies  et  que  ceux  qui  Vouloient 

'  lioutetois  s'enrôler  dans  ces  compagnies  y  furent.     Que  perfonne  des  miliciens  ne 

i  ïj^aii'a  après  fon  difcours  dans  ces  compagnies  ;  qu'alors  le  Lieutenant  Colonel  Panet 

t  t»,ia  le  capt.  Perrault   d'engager  fes  miliciens  d'aller  dans  ces  compagnies.     Que 

capt.  Perrault  repondit,  ♦♦  Monfieur,  vous  n'avez  qn'à  attendre  un  peu  je  vais 

faire  devant  vous."     Qu'alors  le  Capt.  Perrault  dit,   Meflieurs,  vous  avez  ?nten* 

[11  le  difcours  du  Lieutenant  Colonel  qui  a  dit  c|ue  c'étoit  le  plaifir  et  le  défir  du 

louverneur  de  former  trois  compagnies  ;  et  que  ceux  qui  vouloient  y  aller  de  bonne 

ilonté,  y  fuflTent  ;  que  perfonne  des  miliciens  ne  paflerent  après  le  difcours  du  Lieut. 

>1.  Panet.  d.ans  ces  compagnies.     Que  le  capt,  Perrault  a  toujours  cherché  qu'à  nont 

fviter  à  y  aller.    Qu'auflitôt  après  le  difcours  di.  capt  Perrault,  le  Lieut.  Col.  Panet, 

it  aux  nji'icien»  quefi  l'on  ne  vouloit  pas  y  aller  de  bonne  volonté,  qu'il  nous  y  met- 

#oit  de  force,  et  dit  alors  au  capt.  Perrault,  qu'il  n'étoit  pas  néccflaire  d'inftruire  les 
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miliciens  é«  la  façon  et  qu'ils  rfavoîent  pas  befotn  de  tant  dSnftnif  fions  ni  d'éclaircilTc. 

ment.     Qu'alors  le  capt.  Perrault,  répondit  au   Lieut.  Colonel  comnie  vous  voudrez. 

Qu'alors  le  Lieut.  Col.  Panet  parla  aux  miliciens,   et  dit  pour  vous  faire  voir  que  j'ai  ^ 

le  pouvoir  et  l'autorité  de  vous  piendre  de  force  ;    il  mit  la  main  fur  un  nommé  M  Jn-  . 

mini,  et  alors  le  capt.    Perrault  s'avançi,   et  lui  dit  Mr.  le  Lieut.  Col.  vous  prenfif 

lin  de  mes  caporaux,  mais  voici  des  miliciens  en  montrant  les  autres  i  cAté,   et  alors 

le  Lieut.  Col,  Panet,  mit  la  main  iur  un  nommé  Gabriel  Côté,  et  le  tira  hors  des  rangs 

et  dit  au  Capt.  Bouchette,  enrôlez   cet  homme  dans  votre  compagnie,     (^e  le  Lieut. 

Col.   après  avoir  fait  enrôler  Côtf,  vint  au  Capt.   Perrault,   et  lui  dit  qu'il  n'étoit  paii 

néceflaire  d'indiuire  ces  miliciens  de  cette  façon  IK    Que  le  Capt.  Perrault  luirepon. 

dit,  que  s'il  avpit  quelques  reproches^  lui  faire,   que  Ce  n'étuit  pas  là  qu'il   devoit  îe 

faire,  qu'il  y  avoit  d'autres  place»  que  cette  place  li.     Qn_e  le  Capt.  Perr;iult  dit  au. 

Ueut.  CoU  qu'il  avoit  compris  par  for  difcours  ^uc  le  Gouverneur  ne  vouloit  que  des 

gens  de  bonne  volonté.     Qu'il   étoit  à  I      f rcice  du  tiers  le  C4  Juin  dernier,  dans  la 

conip;gnie  du  Capt.  Perrault.     Que  le  oergent  Gauverau  eft  venu  à  la  compagnie 

du  Capt.  Perrault,  pour  demander  à  Gabriel  Côté,  d'aller  dans  fa  compagnie,  et  Ga. 

briel    Côté  a  dit  qu'il  étoit  bien  dant  fa  compagnie,  et  qu^il  y  refteroit.     Qu'il  letourna 

et  revint  parler  au  Capt    Perrault  pour  demander   Gabriel  Côté,  pour  retourner  à  la 

cbmpàghie  du  Capt.  Bouchette.     Qjie  le  Capt.  Perrault  lui  dit  s'il  veut  y  aller,  qu'il 

y  aille  je  ne  l'empêche  pas.  Qu'il  n'a  pas  connoitrance    que   le   Capt.  Perrault   parla 

ators  à  Côté.     Q^'il  a  connoiifance  que  le  fergent  Gauverau,  vint  enftiite  demander 

au  ;Capt.  Perrault,  «n  nommé  Beleau,  qui  s'étoit  volontairement  engagé  dans  lacom. 

p^tgnile  du  Capt.  Bouchette,  et  le  Capt.  Perrault,  dit  à  Beleau,   puifque  vous  êtes  en» 

rôle  volontairement  dans  cette  compagnie,  allez  y,  cela  me  fera  plaifir.     Belleau  y  fut, 

e;t  il  a  continué  dans  j:ette  compagnie  à  y  faire  l'cAcrcice,  tant  que  lui  témoin  y  a  été. 
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ex  il  a  continué  dans  cette  compagnie  à  y  faire  l'exercice,  tant  que  lui  témoin  y  a  été.  ^    '  ''■ 

Qu'alors  le  Lieut.  Col  vint  à  la  compagnie,  qu'en  arrivant  à  la  compagnie  il  adenun-  m.    9  "^■ 
,<lé  oi  çtoit  l'homme  qu'il  avoit  envoyé  rejoindre   la  compagnie  du  Capt.   Boucheitt,       a    .'" 
le  Dimanche  précédent,  qu'une  perfonne  lui  a  montré  l'homme,  mais  qu'il  ne  peut       #2,    ' 


s'ex< 
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ait 

Pan* 
pou'' 
raiil 


dem 


peut 
(fixe  qui,  iet  quand  le  Lieut.  Col.  Panet,  l'a  vu,  il  lui  a  dit,  eft  ce  vous  que  j'ai  en« 
Yôyé  rejoindre  la  compagnie  du  Capt.  Bouchette  ?  pourquoi  n'y  avea  vous  pas  refté? 
Gabriel  Côté,  liia  repoùdu,  fi  j'y  ai  été,  c'eft  parceque  vous  m'avez  piis  par  le  bras '/^  "".' 
tt)ur  m'y  envoyer,  car  fans  cela  je  n'y  auroij  pas  été  alors.  Alors  le 'Lieut.  Col.  %^J\ 
l^anet,  repondit,  et  bien  vous  irez  on  bien  je  perdrai  mon  nom.  Qi^'il  le  commanda 
d'y  aller,  encore  une  féconde  fois,  Côté  dit  qu'il  n'iroit  pas,  qu'il  étoit  bien  dans  fa 
compagnie  et  qu'il  y  refteroit  ;  que  le  Lieut.  Col  Panet,  lui  dit,  retire»-vou«  de» 
rangs,  rebelle,  que  vous  êtes,  et  je  vous  retrouverai.  Qu'alors  CÔtc  «'eft  retiré;  qu'a. 
lors  le  Lieut.  Col  dit  au  Capt.  Perrault,  voilà  le  fruit  de  vos  inftructions  ;  <^ue  le 
Capt.  Perrault,  répondit  quelque  choie,  mais  qu'il  ne  fe  fouvier.t  pas  de  ce  qu'il  lui  a  dit. 
La  Cour  s'efl  alors  ajournée  à  demain  ii  heures  du  matin. 

Vendredi,  ge.  Nmemire,  1804. 

La  Cour  s'eft  affeipblée,  Préfcns  tons  les  membres,  ainfi  que  le  Lieut.  Col.  Panet, 
et  Loqis  Perrault,  Capt.  François    Potras,  étant  queflionné  a  dépofé,  ^u'enfuite  le  ^ 
Lieut»  Col.  Panet,  s'eft  retourné  du  côté  des  n.ilir.iensen  difant,  voyons  encore,  alors  |t^ 
il  dit  à  un  nommé  Davignon,  vous,  je  vous  commande  de  rejoindre  la  compagnie  du  cpt,  fj 
Couchette  ;   ique  Davi^non  repondit,  je  n'irai  pas,  je  fuis-  bien. dans  cette  cOmp;ignieet  ù 
jç  veux  y  rcQier,  hgnuis  qqe  mon  capt.  me  conunandc  pour  y  allèvi  et  fi  mon  capt.  me 
commande  d'y  aller  j'irai  ;  qu'alors  le  cpt.  Perrault,  lui  dit,  qu'il  ne  le  commander  oit 
pas,  qu'il  lY'avoit  point  de  commandement  ù  lui  donner.     Et  dans  le  moment  où  Da. 
vjgnon  faifoit  ctte  rçpoiife  là,  le  Lieut.  Col.  Pamt,  a  dit  à  Davignon,   et  md  me  prê- 
tez vous  pour  un  zéro  ici.    Que  le  Lieut.  Col.  Panet,  s'efl  retourné  vis-à-vis  lés  mi- 
liciens, et  leur  dit,  vous  voyez,  tout  ce  qui  fe  pafle  ici,  et  tout  ce  qui  s'eft  pafl«  Di- 
manche deriiier,   n'eft  qu'une  cabale  pour  me  faire  perdre  mes  élevions,  étant  à  la  • 
Ç|iap}l)re  j^a]  f«iit  mqn  devoir  comwe  Ijlexubre,  c  ici  je  ferai  mon  devoir  comme 
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_ieut.  Co'.  Qji'î'ï'eft  alors  retourné  visk-vis  le  capt.  Pcitaulf,  ef  Tuîdié,  qu'il  lé 
mettoit  aux  arrêts,  le  capt.  Perrault,  lui  repondit,  que  pour  la  même  raifon  il  \t 
mettoit  aux  airêt»  aufli,  et  Mr.  Panet  fils,  s'avança  pour  avoir  le  commandement  de 
la  compagnie,  et  fon  père  lui  dit  de  le  retirer^  qu'il  n'avoit  pas  befoin  ici,  et  donna  le 
commandement  de  la  compagnie  au  capt.  Tafchereau.  Capt  Tafchereau,  fit  fuire 
un  deini  tour  à  droite  et  nous  nous  en  allumes.  Qu'il  n'a  plus  cvi  connoiltance  dc 
/  rien,  lui  témoin.  Que  le  Lieut.  Col.  Panel!  avec  le  capt.  Perrault,  fe  retirèrent  alor» 
^à  l'écart.  Que  lorlque  le  Lieùt.  col.  Panét,  parla  à  CiJ/c  le  24.  qu'il  y  avoit  entre  I14 
nrmoin,  et  CoV  quatie  ou  cinq  hommes.  Qu'il  li'a  pas  connollFance  que  le  lieut.  col* 
^anet,  avant  dédire  à  Côté  de  fortir  des  rangs  le  «4,  ait  coi^mandé  au  capt.  Peiw 
"Taultde  commander  CJ// de  palFer  dans  la  compagnie  du  Capt.  Ôouchette. 

■i 

^  Etant    tranfqvcfiiont.e  par  Vaccufataitt  il  a  repondu, 

'■î 

2     Que  c'eft  le  17.  Juin,  fur  la  place  d'armes,  avant  que  les  miliciens  fe  miflTent  en  rangs, 
if  que  le  capt.  Perrault,  parla  des' canôrticis  du  fécond  bataillon.     Q^'il  ne  fait  s'il  étoit 
M  (ur  la  place  lui  lieut.^  col,  lorfque  le  capt.  Perrault  parla  des  canpniers,  mais  qij'il  a 
"f  CoAhoïnance  qiie  le  Litut.  col.  n'avoit  pas  parlé  au  batailloii.    Que  l'appel    s'ert  fa.it 
~^«v;mt  l'exercice.     Qu'il  étoit  croche  et  prelqut  vis^t-Vis  A\\  Lieut.  Col.  lorfque  leiit^ 
liCol.  le  17.  pariai  lu  compagnie.     Qii«le  Lieut.  Col.  Partet'  parloit  allez  haut  lorfV 
^qu'il  s'adrenli  à  1^  compagnie.    Que  lé  Lieut.  Col.^  dans  fon  dil'cours  en  arriv^mt  à  1% 
*;»coirtpagnie  parla  de  la  manière  propofée  aux  canoniers,  d'éiré  exercés  volontairement, 
*  maii   qu'il  ne  peut  dire  cortiment.     Qu'il  ne  fe  rappelle  pas  file  Lieut'.  Col.  Panet, 
<lan3  fon  difcouVs,  le  17  Juin,  parla  des  joUrs  qbi  étoieht  proposés  aux  canoniers  ppoy 
s'exercer  volontairement,  et  s'il  parla  dt  s'habiller  volont;iirërtieht!,"    Sur  la  quedi'on, 
Mr.  Panet,  lieutenant  colonel,  parla  t-il  dans  fon  .premier   difcours  de  la  loi  ou   de 
l'acte   des  milices?  le  tém.oin  a  l'epohdu,  qu'il  favoit  bien  que  le  lieut.  col.  avoit  dit, 
qie.l'pnne  forçpit  perfonne,   que  l|on  ne  fe^oit  pas  obligé  d'aller  à  l'exercice  dan»  la 
fem  line  qde'qiiand  on  le  voudroitbien  ;   qu'il  n'a  pasconuoilTance  qiie  le  capt.  Perraultk 
•ait  expUifuè  l'a'lôi  ou  l'a<5ledies  milices  à  fes  miliciens,  aprè--  le  difcours  du  lieut.  col. 
Panet.     Qu'il  n'a  pas  connoi (Ta  >ce  que  le  capt.  Perrault,  ait  dit  à  fes  miliciens  qu'ils 
pouvoiént  être  fot  ces- à  quelque  devoir.     Qu'il  «'*  pas  connoi  (Tance  que  le  capt.  Per» 
rauit  ait  dit  qtic'les  miliciens  n'étoient  réglés  que  par  la  loi,  et  les  ordres  qu'il  avoit  par 
écrit.  Qu'il  li'a'  pas  vfl  le  Major  Piiiguet,  le  capt.  Tdfchereau  et  le  capt.   Bouchette,  le 
17  JuinluivàUt  lé  It.  col.  lors  de  fon  difcours.  Qiyé  le  It.  col.  n'a  pas  ordonné  le  24  j'iiin 
dernier,  fur  là  place  d'exercice  au  capt.  Perrault,  de  commander  quelques  uns  des  mili- 
ciens, étantalors  fur  la  place,  depafler  à  l'ïnftant  dànsune  autre  divifion  et  qu'il  n'en 
a  pas  connoiflance.    Que  lé  Lieut.  col.  avant  de  commander  Gabriel  Cdté,  le  24  lu ia 
dernier  n'a  rien  dit  au  dit  Côté  pour  l'averdr  de  réfléchir  avant  de  fe  déterminer  à 
obéir  ou  ndn,- ei  qu'il  n'en  a  pas  connoiÏÏanCe.   Qii'il  n'a  pas  connoiflance  que  le  Lieut. 
col.  ait  donné  aucun  onlre  uu  capt.  Perrault,  lorfque  Davi^jion,  dit,   le'  24  Juin,  aiî 
Lieut,  col.  Panet»  qu'il  iroit  dan^  une  autre  divifioh  fi  fon  càpt.  lui  ordbnnoit.     Qu'il 

jue  les 
lace  l  la 

parluieut  enfemble.     Sur  la  qiieftion,  y  avoitil  quelque  difflrence  ou  diflUcuïté  entré 
les  paroles  ou  difcours  du  lieut.  col.  et  dû  capt   Perrault,  le  \j  ou  le  24  Juin  der- 
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pourquoi  il  les  cornihandoit  dé  pafl'er  dinsla  compagnie  du  capt,  Bouchette  ~-Sur  la 
queftion,  le  lieut.  col.  dit'-il  à'  Gabriel  Coté,  que  (ion  lui  fâifoit  faire  quelque  chofe 
dans  l'autre  divifion  fur  la  place  que  la  loi  ne  perniet  pas,  il  pourroit  fe  plaindre  ? 
La  cour  a  rej«iitè  cette  Queftion.— Qge  lorfque  le  capt  Perrault  mit  aux  arrêts  1« 
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lient,  col.  Panet,  il  lui  dit  bien  tranquillement  parla  même  raifonque  vous  me  mettes 
aux  arrêts,  je  vous  y  mets. 

Etant  queftimnnê  far  la  Cour,  il  a  répondu» 

Q^W  n*a  pas  connoiflance  que  le  capt.  Louis  Perrault,  ait  défobêi  aux  ordres  da  j 
licut.  col.  Panet,  fur  la  place  toit  le  17  ou  le  B4  Juin.  Qu'il  n'a  pas  connoiflance] 
qu»il  y  ait  eu  quelques  difficultés  entre  le  capt.  Perrault  et  le  lieut.  col.  fur  la  place 
le  17  et  le  «4.  (^ue  lorfque  le  lieut-  col.  Panet  a  dit  au  capt.  Perrault,  voili  le  fruit 
de  vos  infini  fiions,  et  je  vous  mets  aux  arrêts,  le  dit  lieut.  col.  paroifFoit  avoir  l'air 
fachi  et  un  peu  élevé,  qu'il  ne  fait  pas  pour  quelle  raifon  le  lieut.  col.  a  mis  le  capt. 
Perrault  aux  arrêts  le  84  Juin  dernier,  qu'il  ne  fait  pas  pourquoi  ce  que  le  lieut.  col. 
ctoit  fachê. 

La  cour  s*eft  ajournée  à  demain  à   11  heures  du  matia. 

Samedif    io«.  Novembre,  1804* 

La  cour  s*eft  aflemblêe.  Pr^fens  tous  les  membres,  ainfi  que  le  lieut.  col.  Panet,  et  le 
capt.  Perrault. — Gabriel  Coté,  milicien,  de  la  compagnie  du  capt.  Perrault,  et  témoin  de 
la  part  du  dit  capt-  étant  appelle,  l'accufateur  le  lieut.  col.  Panet,  a  recufê  le  témoin, 
comme  étant  intérefle,  et  le  défendeur  ayant  dit  que  le  témoin  n*  toit  pas  intérelTé,  ne  s'a- 
giflant  pas  de  fon  procès,  mais  celui  du  défendeur,  la  cour  après  avoir  délibéré  â  huit  clos, 
a  maintenu  la  recufation.  Alors  Joacbim  Davignon,  témoin  de  la  part  du  défendeur,  étant 
appelle,  l'accufateur  a  fait  la  même  recufation,  et  le  défendeur  donn-:  les  mêmes  râlions; 
la  cour  ayam  maintenu   la  recufation,   s'eft  ajournée  à  Lundi  à  midi. 

Lundi,  lae.  Novembre,  1804. 

La  Cour  s'eft  afli!mblée.  Préfens  tous  les  Membres,  ainfi  que  le  Lieiuenant  CoIonc\ 
Tanet,  et  le  Capitaine  Perrault,  Pierre  Côté,  Sergent  de  la  Compagnie  du  Capt.  Perrault, 
témoins  de  fa  part,  après  ferment  duement  prête,  étant  queftionnê,  a  dépofé,  qu'il  étoit  à 
l'exercice  du  tiers  dans  la  compagnie  du  capt.  Perrauh,  comme  fergent  le  17  Juin  dernier, 
Conformément  à  la  loi.     Que  les  officiers  Duval  et  Martineau,  n'étoient  pas  à  la  Compagnie 
du  capitaine  Perrault  ce  jour  là.     Qu'il  n'a  pas  connoiifance  ij  le  capitaine  Perrault  dit  qu'il 
fe  formoit  une  compagnie  de  canoniers.     Que  le  lieutenant  Colonel  Panet  vint  à  la  compa> 
gnie  pendant  l'exercice  et  en  y  arrivant,  il  dit  que  c'étoit  le  plaifîr  de  fon  Excellence  qu'il 
y  eu  trois  compagnies  de  formées,  une  de  grenaaiers,  chaffeurs  et  canoniers;  qu'il  devott  y 
avoir,  principalement  dans  la  compagnie  des  canoniers,  des  menuifiers,  forgerons  et  charpen> 
tiers,  et  qu'il  engageoit  fort  les  miliciens  d'aller  s'cniôler  de  bonne  volonté  daiu  la  compa« 
gnie  du  capitaine  J&uchette,  et  eu  fe  retournant  vers    le  capitaine  Perrault,  il  lui  dit  qu'il 
rengagent  fort  à  engager  fes  miliciens  d'aller  dans  la  compagnie  du  capitaine  Buuchette, 
lue  le  eapitûne  Perrault  lui  dit  :  mon  lieutenant  colonel,  Ji  vous  voulez,  attendes  un  peu. 
Je  vais  leur  dire  devant  vous.     Que  le  capitaine  Perrault  nous  dit,  vous  avez  entendu  ce  que 
le   lieutenant  colonel  vient  de  vous  dire,  en  conféquence,  je  prie  ceux  qui  défirent  entrer 
dans  ces  compagnies,  d'y  aller  de  bonne  volonté.     Qu^  perfonne  ne  paffa  après  le  difcours 
do  lieui:nant  colonel  Panet  dans  Ces  compagnies,  et  aufli  perfonne  ne  pafla  dans  ces  compa* 
gnies  après  le  difcours  du  capitaine  Perrault.     Qu'auflitôt  après  le  difcours  du  capitaine  Per. 
rault,  le  lieutenant  colonel  Panet  dit  en  le  retournant  du  côté  du  capitaine  Perrault,  qu'ap- 
pcUez-vous  de  bonne  volonté  ?  je  vovs  dis  que  s'ils  ne  veulent  pas  y  aller  de  bonne  volonté, 
j-'ai  le  pou\'oir  et  l'autorité  de  les  prendre  de  force*     Sur  la  queftion,  le  lieutenant  colonel 
Panet  fit- il  alors  quelques  reproches  au  capitaine  Perrault?    il  «répondu,  que  le  lieutenant 
colonel  Panet  dit  au  capitaine  Perrault,  vous  n'avez  point  bcfoin  d'éclairer  u  bien  vos  mili- 
ciens ;  et  alors  le  capitaine  Perrault  lui  dit,  '*  Je  n'édairci»  mes  miliciens  que  quand  mes 
**  miliciens  me  demandent  à  les  éclaircir,  et  certainement  je  dois  les  érlaircir  fur  leur  devoir» 
^c  le  capt;  Perrault  lui  dit  alon  aui&  qu'il  avoit  compris  par  (on  difcours  que  'ce  a'éUMt  quo 
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es  ^e(U  de  bonne  volonté  qu'il  vlDi'^oit.  Qu'alors  le  lient.  Col.  dit  en  fe  retournant  et  s'ad- 
reflant  \  la  compagnie  ;  pour  vou»  faire  'voirqut  j'ai  le  pouvoir  et  l'autorité  de  le»  prendre  de 
brce  il  dit  à  un  nommé  Monmini,  allez  vous  en  dans  la  compagnie  du  capitaine  Bouchettc  ; 
u'alor»  le  capitaine  Perrault  dit  au  lieutenans  colonel  Panet,  vous  prenez  un  de  mes  capo- 
ux,  voici  dei  miliciens.  Qu'alors  le  lieutenant  colonel  Panet  prit  Gabriel  Côté,  foit  par  k 
ras  ou  fon  habit,  et  lui  dit  d'alkr  joindre  la  corepa^ie  du  capitaine  Bouchette,  et  Gabriel 
ôtè  y  fut  Que  le  lient,  colonel  Panet  dit  au  capit.  Bouchette  d'enrôler  cet  homme  là  et 
jde  prendre  Ton  nom.  Qucd'apiès  l'ordre  du  lient,  colonel,  Coié  y  a  et*  de  lui  même.  Qu'il 
V'apas  connoiffance  fi  le  lieut.  colonel  Panet,  après  avoir  dit  au  capt.  Bouchette,  enrôlez  cet 
ionimr,  a  dit  quelque  chofe  au  capt.  Perrault.  Sur  la  queflion,  après  que  le  lieut.  colonel 
'eut  dit  au  capt  Bouchette,  enrôlez  cet  homme,  le  lieut.  colonel  fit-il  quelques  reproche* 
%acapit   Perrault?  la  cour  a  rejette  cette  quefiion.     Sur  la  queflioin,  après  que  le  lieut.  col. 

tanet  rut  dit  an  capitaine  Bouchette,  d'enrôler  Gabriel  Coté,  le  dit  lieut.  colonel  vint-il  par. 
ir  au  capitaine  Perrault,  et  s'il  eft  venu  lui  parler  dites  i  votre  connoiflance  ce  qu'il  a  dit  au 
ttapitainc  Perrault  ?  La  cour  a  rejettée  cette  qucftion.     Qu'il  étoit  le  24  Juin  clernicr  à  l'ex- 
\Crcice  du  tiers  dans  la  compannie  du  capitaine   Perrault.     Qu'il  ne  (e   rappelle  pas  fi  le* 
lieutenants  Mariineau  et  Dtival,  étoientà  la  compagnie.     Que  le  lieut.  colonel  Panet  vint  k 
.la  compagnie.     Qu'en  arrivant  à  la  compagnie,  le  lieutenant  colonel  a  demandé  une  coaple 
.  4e  fois,  oi'  étoit  l'homme  qu'il  avoit  envoyé  à  la  compagnie  du  capt.  Bouchette  le  dimanche 
itoécédent  ?  Gabriel  Coté  a  répondu  me  voili  ;  alors  le  lieut.  col.   Panet  lui  dit.  Vous  ne 
ftoulcz  donc  pas  aller  dans  la  compagnie  du  cpt.  Bouchette  où  Je  vous  ai  envoyé  dimanche  der> 
iier?  que  Gabriel  Coté  lui  dit,  je  luis  bien  dans  ma  compagnie  et  j'y  refte  puifque  je  fuis  en- 
blé  dans  cette  compagnie  ici,  je  ne  puis  pas  l'être  dans  deux  et  je  refte  dans  la  mienne, 
^our  lors  le  lieutenant  colonel  lui  dit,  Foi  de  Panet,  vous  irez  dans  cette  compagnie  là  ou 
}ien  je  perdrai  le  nom  que  je  porte.     Sortez  des  rangs,   défobiiHant  que  vous  êtes,  et  je 
vous  retrouverai      Qu'il  lui  femble  avoir  entendu  dire  a  Gabriel  Coté  que  s'il  avoit  été  dans 
,^  compagnie  du  capt.  Bouchette,  ce  n'étoit  que  parce  qu'il  l'avoit  envoyé  de  force.     Sur  1% 
fàucftion,  Vous  dites  que  le  lieutenant  colonel  Panet  dit  à  Gabriel  Coté,  fortez,  défobéiflant,. 
ffes  rangs  ;  le  lieutenant  col.  Panet  dit-il,  ou  lion  à  Gabriel  Coté  quelqu'autres  mots  que  àé^ 
ll^iflant  ?  la  cour  a   rejette  cette  queftion.     Que  Coté  fr  retira  lorfque  le  lieutenant  colonel 
Ipii  dit  de  fortir  des  rangs.     Qu'il  n'a  pas  coanoiiTance  que  le  lieutenant  colonel  ait  commande 
capitaine  Perrault  de  commander  Gabriel  Coté   de  retourner  dans  la  compagnie  du  capt« 
}iicheite.     Sur  la  queflion,  aufliiot  que  le  lieut    colonel  Panet  eut  dit  à  Gabriel  Coté  de 
tir  des  rangs,  le  lieut.  colonel  Panet  dit-il  quelque  chofe  au  capitaine  Perrault,  et  s'il  a  dit. 
slque  chofe  qu'c  fi  Ce  que  le  Capt.  Perrault  lui  a  répandu  ?  il  a   répondu  qu'à  fa    coik 
tflance  le    lieutenant  colonel  dit,   au    capitaine  Perrault,   voyons  encore  s'il  y  a  quelque 
fèeile,   et  parlant  à  un  nommé   Joachim  Davignon,  vous  allez  rejoindre  la  compgnie  du 
kpt.  Bouchette,  et  Joachim  Davignon    lui  répondit,  fi  mon  capitaine  me  commande  d'y. 
lier,  j'irai  :  et  qu'il  lui  femble  avoir  entendu  dire   de  plus  au  colonel,  avant  de  parler  à  Da^ 


1^  lieut.  colonel  Panet,  il  lui  dit,  vous  avez  commencé  dimanche  dernier,  achevez  âujour 
^ui.    Qii'auflitot  après  ceci  le  lieutenant  colonel  Panet  dit  à  la  compagnie,  ce  qui  s'efl 


.qui  s'eft 
ie  dimanche  dernier  et  ce  qui  fe  pafl*e  aujourd'hui,  n'eft  qu'une  cabale  pour  me  faire 
rdre  mes  éleâions  ;  mais»  j'ai  fait  mon  devoir  à  la  chambre  comme  repréfentant,  et  je  le 
ai  ici  comme  colonel.  Que  le  lieutenant  colonel  Panet  après  ce  difcours  mit  le  capit. 
fcrrault  aux  arrêts.  Que  le  capitaine  Perrault  lui  répondit  qu'il  le  mettoit  auili.  Le  lieut. 
lonel  lui  demanda  pour  quelle  raifon  il  le  mettoit  aux  arrêts,  le  capitaine  Perrault  lui 
ftondit,  pour  la  même  raitbn  que  voiis  m'y  avez  mis.  Que  ie  lieutenant  colonel  donna 
Icapitaine  Tafchereau,  le  commandement  de  la  compagnie  du  capitaine  FerrattlU  Qu'il 
|[aire  un  demi  tour  a  droite,  et  nous  fit  fairr  l'exercice. 
.a  cour  ft'cft  aujouruéc  i  demaia  à  11  beuiCi  du  matin* 


{•J 
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Mardi f  1$  Nwtmbre,  18*4^ 


Lt  cour  iwïx 
b  prioit  par  U 
•  ajourné  k  Jeudi  prochai 


ftt  'nFormée  par  le  Juge  Avocat  que  le  capitahie  Pernalt  étoit  malade  et  qu' 
lettre  de  vouloir  bien  l'ajourner  à  Jeudi  prochaint  La  cour  en  conljèqucn 
:udi  prochain  à  1 1  heure»  du  matin. 


[ueixi 


n'i 


Jeudi  I5«  Novembre,  1804 


f 


la  cour  s'efl  aiTemblée,  Préfcns  tous  les  Membres  ainG  que  le  lif -jtenant  colonel  Panet,  et 
le  capitaine  Perrault» 

Pierre  Coté  témoin  de  la  part  du  défendeur,  étant  queftionné,  a  dé[joré  qu'il  étoit  près  de 
iCabricI   Cote  le  «4  Juin,  lorfque  le  lieutenant  colonel  Panet  lui  parloir,  et  à  cinq  ou  fix 

Îieds  de  lui.     Lt  fur  la  queftion,  quand,  pour  la  première  fois  le  lient,  colonel  Panet  étant 
la  compagnie,  a.t-il  parlé  ou  adreîTé  la  parole  au  capitaine  Perrauk?  le  témoin  a  iépoi> 
à»f  c'cft  quand  il  lui  a  dit,  voilà  un  rébelle,  le  fruit  de  vos  inflruûiona» 

Etant  tranfqnejlionnt  par  Paecufateur, 

II  a  dépofé  qu'il  n'a  pas  connoifTance  que  le  lieaUnant  colonel  dam  Ton  premier  dircoon 
i  ladite  eompagnio  le  17  Juin  dernier,  ait  expliqué  qu'il  étoit  propofé  d'exercer  les  cano 
âien  volontairement,  et  quel  jour  dans  la  femaine.     Qu'il  n'a  pas  connoiflance  que  le  lieut. 
•olon«l  dans  fon  premier  dilcoura  ait  dit  que,  fi  les  compagoKS  ne  pouvoient  le  compléter 
Ai  bonne  volonté  les  hommes  feroient  choifts  fur  la  place  et  exercés  fekm  la  loi.     Qu'il 
a  connaiflunce  qu'avant  l'appel  de  la  compagnie,  fur  la  place  quelques  miliciens  ont  deman> 
ié^  au  capitaine  Peivanlt,  fi  on  poiivoit  les  prendre  de  force  pour  aller  dans  ces  nouvelles  com. 
^gnjeslk,  etque  le  capitaine  Perrault  leur  a  répondu,  qiie  ceux  qui  formoient  ces  coap»«4ii^ 
tfnîes  là  ne  preneient  que  des  gens  de  bonne  volonté.    QyfW  n'a  |kas  cbniWiiflance  que  le  capt.ft'^ 
reivault  parla  de  la  loi  ou  de  l'aère  des  milices  et  des  ordres  du  colonel  par  écrit.    Sur  ia    ^^ 
qheflion,  le  lieutenant  colonel  et  le  capitaine  Perrault  parlerent-ib  tour  ii  tour  plufieuts  fois 
^c^droit  de  prendre  un  milicien  de  force?  le  témuna  répondu,  qu'il  a  bien  entendu  dite 
iHu  lietiteiiant  colonel,  parlant  i  la  compagnie,  que  fi  lea  miliciens  ne  vouloieiu  pu  s'enro* 
Vtr  éans  ces  comp^çnies  là  de  bonne  volonté,  il  avoii  le  pouvoir,  et  l'aïuorité  de  les  pren- 
dre de  force,  et  qu'il  n'a  pas  connoiflance  que  là-deilus^  le  capitaine  Perrault  ait  dit  quelque 
^Âofe.     Sur  la  queftion,  le  lieutenant  colonel  et  le  capitaine  Perrault  étoieiit^ls  d'accr  rd  dans  ll^olom 
Itm  difcours  ?  le  témoin  a  répondu,  qu'il  fait  bien  que  le  capitaine  Perrault  dit  qu'il  avoit 
«nmpris  par  le  difcours  du  lieutenant  colonel,  que  l'iutcntion  du  Goovern-ur  n'étoit  que  de 
meo4re  dos  gens  de  bonne  volonté.    Qu'il  n'a  nullement  connoiflance  que  le  lieutenant  col. 
oit    le  «4    Juin  qu'un    milicien    pouvoit  être    prk  d'une    comprit    et   envoyé    dam 
one  amre  divifion  iur  la  place,  puifque  lui  capitaine  pouvoit  être  lui  même  pris  et  envoyé  ) 
ane'  autre  compagnie.     Q***''  i^'^  P**  emendu  le  lieutenant  colonel,  avant  de  commander 
Gabriel  Coté  le  24  Juin,    dire  an  dit  Coté  de  bien  réfléchir  an  commandement  qu'il  alloit  lui 
donner  avant  de  fe  déterminer  à  obéir  eu  défobéir.     Qu'il  a  vu  le  capitaine  Boucfaette, 
imiche  du  lieut.  col.  et  qu'il  ne  (e  remet  pas  qui  étoteot  les  autres  officiers  qui  étoiem  avec  .< 

i*u  ^  '  : 

Etant  quejliom*  par  ia  Cour ,  ilartpendu,  | 

Qu'il  ne  fut  pas  pourquoi  le  lieutenant  Colonel  P0net  reprochoit  au  capit.  Perrault, 
qu'il  éclairoit  trop  fes  miliciens.  Sur  la  queftion,  le  Capit.  Z.o«i.r  Perrault  a-t*il  dit 
que  le  lieutenant  colonel  Panet  n'avait  pas  le  droit  de  preftdre  de  force  les  miliciens, 

rur  les  mettre  dans  les  compagnies  de  grenaditrt,  chaffeun  et  canmàtrs,  et  s'il  l'a  dit 
qui  l'a-t-il  dit  \  Xa  témoin  a  r  pondu,  il  a  dit  aux  miliciens  que  ceux  qui  for< 
moient  ces  compagnies  1^  ne  prenoient  que  des  gens  de  bonne  volonté,  au  meilleor 
de  rtia  connoilTance  c'étoit  le  17  Juin.  Qu'il  n^y  a  pas  eu  dé  difficulté  entré  le  lieut. 
Colonel  Yanet  et  le  Capit.  Louis  Perrault  le  17  ou  le  «4  Juin  dernier.  Sur  la  quef 
tion,  le  S4  Juin  1804  le  lieutenaut  colooel  a-t.il  ordonné  au  capiC.  terrait  d(  ms% 
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gaffer  dans  Ii  eompag.iîc  du  capit.  Bouchette  un  nommrf  Gabriel  CSt*,  qui  avoit  refu' 

l'y  aller  fur  le  coinmandcment   du  lieutenant   Colonel  ?     Le  témoin  i  r  pondu,   f;on, 

jte  n'ai  pas  connoilTance  qu'il  l'ait  commandé,  parce  qu'il  pailoit  toujours  à  Gabriel  Cêii, 

^Qjie  la  compagnie  des  Canoniers  le  1 7  ttoit  peut  être  à  un  demi  arpent  de  la  conipa» 

{nie  du  capit.  Perrault.     Qu'il  ne  fait  pas  pour  quelle  raifon  le  lieutenant  colonel  P«- 

feîv.  mis  le  rapit  Perrault  aux    an  et».     Qjie  le  lieutenant  colonel   Vantt  n'a  pas  eu 

paroles  avec  le  capit.  Perrault  i  fa  connoiirance  que  celles  qu'il  ■  drjà  citt'cs^ 


le  94  Juin,  a  été 
remet  pas  fl 


c'ctoit 


^u'il  fait  que  le  lieuteuanr  colonel  Panet  en  arrivant  k   la  compagnie 
iû  bout  de  la  compagnie,  qu'il  a  parlé  à  Gairiel  Cité,  et  qu'il  n«  fe 
la  droite  ou  à  la  gauche  de  la  compagnie, 

Michel  Carrier,  milicien  témoin  de  la  part  du  capit.  Perrault,  après  ferment  due- 
III  prêté,  et  étant  qucftionné,  1  dé:pofé  : — Qu'il  étoit  comitie^tnilicien  le  24  Juin  der- 
icr  à  l'exercice  du  tiers  dans  la  compagnie  du  capit.  Perrault}  que  ce  jour.lk  Iclieut, 
olonel  cft  venu  à  la  compagnie  du  capit.  Perrault  ;  qu'en  y  arrivant  il  demanda. 
abriel  Côte'.  Que  Câtê  lui  dit,  me  voici  :  qu'alors  le  lieutenant  colonel  Pane/  lui 
it,  "Vous  ne  voulez  donc  pas,  Mr.  Cêu,  retourner  à  la  compagnie  du  capit.  Boucbet/e: 
Côte'  répondit,  non,  mon  Lt.  Col.  je  ne  veux  pas  y  aller,  et  fi  j'y  ai  été  dimanche 
dernier,  ce  n'eft  que  parce  que  vous  m'avez  pris  par  la  cravate  et  m'avez  conduit 
pour  m'y  faire  enrôler;  le  lieutenant  Colonel  pour  lors  lui  dit,  je  vous  prendrai  par 
la  cravate,  par  les  pieds  et  par  tintes  les  parties  du  corps,  et  vous  irez  vous  y  en« 
M  Gabriel  Côte' lui  dir,   qu'il  n'iroit  pas  ;    lt  licutt 


ou 


pas  ;    le  licuteiunt   Colonel  lui  ré- 

qu'il  perdroit  le  nom  qu'il  portoit,  et   lui  dit,   "  retirez  vou»  de» 

Que  1*^  lieutenant  Colunel  dit  au  capit.  Perrault,     **  Voilà  un  Re^ 

belle,  Monlieur,  le  fruit  de  vos  inftruct^ious.     Le  Capit.    Perrault  lui  répondit,  quqr 


roler.»'    Qa? 
fondit  qu'il  iroit 
rangs,  Rebelle." 


n'était  que  de 
ieutflnmt  col. 

envoyé  dam 
ris  et  envoyé  è 
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qu'il  alloit  lui 
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rault  a-t^il  dit 

les  miliciens, 

,  et  s'il  l'a  dit 

ceux  qui  for* 

au  meilleor 

itrè  le  lieut. 

Sur  la  quef 
raidt  de  fàtre 


voulez-vous  que  j'y  faCTe.    Le  Kentcn^nt  Colonel  dit,    "  Voyons  s'il  y  a  encore  dan^- 

f|^- cette  compagnie,  des  Rebelles,  qu'il  dit  alor»  à  un  nommé  Davignon,  "  vous,  Monfieqry 

liez  vous  enrôler  dans  cette  coinpagnie.    Que  Davignon   lui  répondit,  mon  Lt,  CoL 

n'irai  pas  à  moins  que  inon  Capit.  nu  le  commande.     Que  le  capit.   Perrault  lu»' 

t.  "  je  n'ai  pas  de  commandement  à  vous  faire  ici,  et  dit,  vous  mon  Lieutenant  co*- 

lonel    vous    avez     commencé    dimanciie    dernier,    achcwz.      Qu'alors    le    lieutenant 

V^olonel   s'adrelTa  aux  miliciens  et  leur  dit  quelque  chofe  au  fujet  de  (es   éleâions,  etf 

ue  le  lieut.  Colonel  mifle  Capit.  Perrault  aux  arrêts,   le  Capit.  Perrault  répondit  in 

eut.  Colonel,  et  vous  je  vous  y  niru  aulli  pour  la  mêm:  raifon  que  vous  m'y  mettes  ^ 

lue  pour  lors  le  lieut.  Colonel  donna  le  commandement  de  la  compagnie  à  Mr*  Tas> 

eieau~La  Cour  s'eft  ajournée  à  demain  à  midi. 


La  Cuur  s'eft  alTemblée 


Vendredi,  16  Nov.   1804. 
préfens  tous  les  membres,  ainC  que 


l'accufatcur  et  le  dé- 


Carrier   témoin  a  continué  de  dépofer  :  Qu'il  étoit  à  huit  ou  dix  pied# 
i,  lorfque  le  Lieut.    Colonel  parloit  au  dit   Côté,     Sur  la   queftion  : 


ndcur.— Michel  Carrier 

Gabriel    Côté, 

Quaud  pour  la  première  fois  le  lieutenant  Colonel  Panet  étant  à  la  compagnie*  a-t-il  a- 

(ireifé  la  parole  au  Capit,  Perrault?    Le  témoin  a  répondu:    la  première  parole  qu'i| 

<{j|  dit  au   capit.  Perrault  étoit,  après  qu'il  a  eu  challé    Gabriel  Côté  de  U  Compagnie* 

^jSur  la  queftion  :    le  lieutenant  colonel   Panet,  dans  le  tems  qu'il'  étoit  en  converfation' 

javec   Gabriel  Côte,  a-til  ordonné  au  capit.   Perrault  de  commander  Gabriel    Côté  de 

tourner  dans  la  compagnie  ou  divifion  du  t^apit.  Bouchette  ?— Le  témoin   a  répondu^ 

l'Ion. 

François  Roi  ic  Jacques  Montrtuil,  (ris,  témoins  de  La   part    du  défendeur,   ont  ^té' 

[appelles;   mais  la   Cour  informée  par  le   Défendeur  que  c'étoit  pour   prouver  les   mé. 

es  faits  que   ceux  drjà  prouvés  par  fes   autres  témoins,  les  a  déchargés  et  a-  ajourné  k 

cudi  piochain,  à  i  heure  après  midi,  après  avoir  pcririu  uu  Défeiidcur  de  faira  un  réfumé* 

r  toute  la  procédure  et  d'en  donner  cummunicatiou  ù  l'Acçiiiateull  Mardi  produiSii. 

ss  Novembre,    i8oi.  ■        , 

La  Cour  t'cft  aflèmblée,  préfeot  tous  les  membrei,  i  l'eJiception  di»  Lt.  C*  Di  SêUtr 
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Arrry.— Le  Juge  Avocat  informa  la  coar  que  les  témoignage!  ou  preuve!  tant  an 
foutien  de  l'-ccufaiion,  que  de  la  dcfenfe  et  juftificatioii  du  Défendeur,  ctoient  cloi  et 
intima  au  Défendeur  que  s'il  avoit  quelque  chofe  à  dir.-,  la  cour  éioit  prête  i  l'en- 
tendre.  Alors  le  défendeur  fit  un  discours  *  analogue  à  fes  défenfes,  (page  9)  et  au 
refumé  (uivaat  que  le  Juge  Avocat  lut  après  que  le  Défendeur  eut  fini  de  parler. 


hSTRlCT  dc\ 

Québec.  J 


Cour  Martiaie,  20  Nav»  1S04.  ^ 

J.  A,  PANET,  Lieut,  Col.  /  cufateur. 


vs. 


LOUIS  PERRAULT,  Capt. 


Défendeur. 


Réfumf  du  Défendeur,  tant  fur  la  forme  des  chefs  d'accufation,  que  fur  le  droit,  et 
le  mérite  d'iceux,  fur  les  preuves  produites  par  le  dit  accufateur,  enfenible  le  réfumé 
des  preuves  du  défendeur  au  "^utien  de  Tes  défenfes  filées  en  cette  cour  le  5  du  pi  ex 
fent  mois. 

Le  Défendeur  pour  refumé,  dit  que  l'accufation  portée  contre  lui  par  le  dit  accufa» 
teur,  eft  illégale,  quant  à  la  forme,  et  qu'il  doit  en  être  renvoyé  diaprés  les  preuves 
mêmes,  et  pour  les  raifonb  fuivantes. 

Parce  que  le  dit  accufateur  n'explique  pas  dans  le  premier  chef  de  fon  acciifationf 
ces  prétendues  contradiétions,  ne  dit  pas  les  paroles,  dont  le  défendeur  s'ell  fervi  pour 
contredire  l'accufuteur,  ni  l'efpece  de  contradictions  du  défendeur,  ri  les  paroles  dor*' 
s*eft  fervi  ledit  acculateur  pour  engager  les  miliciens  de  la  compagnie  du  défendeur 
fe  mettre  volontairement  dans  les  divilions  ou  compagnies  de  canonieis,  chafleurs  et 
grenadiers,  le  17  et  le  sa  Juin  dernier,  fur  la  place  d'exercice.  Q^ie  ces  formes  l'ont  fî 
eflenticllemeiit  requrfet  (ce  que  l'accufateur  comme  Avocat  ne  do.t  pas  ignorer)  que  ce 
premier  chef  ioit  tomber  néceflairement,  ainfi  que  le  fécond  chef  de  la  dite  acculatîon, 
1°.  parceque  le  dit  accufateur  n'y  explique  point,  comment,  et  de  quelle  manière,  et 

Ïiourquoi  le  dit  Gabriel  Coté  avoit  été  mis,  le  Dimanche  précédent  le  S4  Juin,  dans 
a  compagnie  du  capitaine  Bouchette,  favoir,  s'il  y  avoit  été  mis  volontairement  ou  for- 
cement, et  pourquoi  i  Laiflant  par  là  au  défendeur  à  deviner  la  quelle  des  deux  ma- 
sùeres,  et  pourijuo*  le  dit  Côté  y  avoit  été  mis.  s  ^  .  Parce  que  le  dit  accufateur  n'ex- 
olique  point  uon  plus  comment,  et  de  quelle  manière  il  prètendoit  que  le  dit  Gabriel 
coté  retourna  ie  vingt  quatre  à  la  dite  compagnie,  favoir,  fi  c'ttoit  volontairement  ou 
forcement  ?  3  ° .  Parce  que  l'occuiateur  n'explique  point  non  plus  l'efpeCe  de  comman* 
dément  qu'il  donna  à  Côte  pour  retourner,  &c.  favoir  fi  ce  commandement  éioit  volontai- 
re ou  forcée  ni  l'efpece  de  refus  du  dit  Gabriel  Côté,  favoir  fi  c'étoit  un  refiis  volontaire 
oa  fon  é.  4°.  Parceque  l'accufateur  n'explique  point  comment,  et  de  quelle  manière  le 
(leterdeur  devoit  commander  le  dit  Gabriel  Côté,  et  l'autre  milicien,  qui  n'a  point  de 
nom,  et  qu'il  ne  nomme  pdnt,  favoir  fi  c'étoit  volontairep>ent  ou  forcement,  et  s'ils  de» 
voient /6rr<men/ ou  volontairemer.t,  palier  dans  la   dite  compagnie;    laiffant  le  dit  accu« 


•  Ci  discours  «toit  fous  preje^  mais  «  e7<  retiré» 


U 


'A 


{Inexpliqué  pas  fi  c'étoit  volontairement  ou  forcement  qu'il  fe  trouvoit  obligé  ds  donner 
au  capit.  Tafchereau,  le  commandement  de  la  divifion  ou  compagnie  du  dit  deifen» 
dear  lecapt.  Ptrraitl;,  et  fi  la  drfenfc  qu'il  fit  au  défendeur  d'agir  comme  Officier  de 
milice,  étoit  une  défenfe  volontaire  ouforce'e.  Pourquoi  le  dt-fendeur  fouticnt  humblement 
que  la  diteaccuiation  eft  ilU'gale  quant  à  la  forme,  et  que  le  dit  accufateur  en  doit  être 
renvoyé. 
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Que  la  dke  accufation  eft  illégale  et  ne  pet«t  fe  foufenîr  en  loi.  «  ® .  Parce  que 
s  compi'g:iie»  de  gremdiers,  chaneiirs  et  canoniers,  fuivatu  l'aveu  même  de  l'accu* 
eur  et  exprimé  dans  fon  accui'aiion.  n'ont  été  formées  que  de  miliciens  volontaires. 


pes 
fateur 


lu  de  bonne   volonté.     Q^e  le   preitiier  difcours  que   l*accula»-ar  fit    le   17   Juin  aiiX 

ittVrentes  compagnies  légales,  notamment  à  celle  du  défendeur,   et  qui  e/1  prouvé   pat 

es  témoins  Thomas  dit  BigaoUette,    François  Potras    et  Pierre  Côte,   et  quelqu'un  de» 

moins  de  l'acculateur,  montre  évidemniCnt  que   ces  compagnies   étoient  formées,   et 

dévoient  être  coniplétces  que  de   miliciens  volontaires.     Que  l'ordre  verbal  donne 

ar  l'accufateur   lui  même  au  capt.  Bo.icliette  mentionné  en  Ion  témoignage,  et  l'or« 

re  donné  par  éciit  au  capit.  Lévcfque,  par    le  Colonel  Tafcheieau,  et  dont  il  j^arle 

»ns  fon  témoi'^iiage,  pour  faire   la  compagnie  des  grenadiers,  et  pour  la   compléter, 

lettre  du  cofoncl  Tasrh'-Teau  filée  en  cette  caule,  écrite  au   dit  détendeur  en  date 

..i  2    Mars   1804,  et  celle   auffi   écrite  par  fon  ordre  au  détendeur,   par  Thomas  Taf- 

iiercau    capit.  en  date  du  8  Juin   1804  et  filée    aufli  en   cette    caufe,    enfin  la  ma- 

irre  et  le  but,  ou  la  fin,  pour  le<queli  ces    compagnies  de    grenadiers  et  chaiïeurs 

voient  l'té  formées  au     haiigard  en    Mars    dernier,    tous    montrent  et  ii   n'en  point 

outer,   que  ces  trois  compa(;nics  dévoient   être  formées,  et   l'ont  éti  que  de  miliciens 

>lontaires,  et   font  vraiment  des  compagnies  volontaires  actuellement  encore  comme 

les  l'ont  été  dans  le  rrincipe.     Si  donc  ces  compagnies  étoient   et  font  encore  vo- 

ntaiiCi,  quel  rapport  peiiveiit-cll''s  aVoir    avec    des    compagnies  formées  en  vertu 

j  6me.  article  du  ftatut  de   la  milice,  qui  eft  un  ftatut    obligatoire,  et  qui   ne  laiflfe 

en  à  la  volonté  de  qui  qUe  ,ce  fo;t,  et  qui   plus  eft,    un    ftatut  pénal  \    Certainement 

on  ne  peut  dire   de   bonne  foi,  qu'elles  foient  réglées,    rigies,    ou  gouvernées    pai^ 

e   ftatut  aèhiel  de  la  milice,  ni  que  les  perfonnes  qui  le»    compofent,  (oient   fujettes 

,aux    peines,  et    pénalités    y    portécï.    D'où    il  s'enfuit  évidemment,    que   foit  que 

iquelqu'un  s'oppole  à  la  formation  de  ces  compagnies,  foit  que  les   miliciens  ncveuil- 

Lient  'point  y  aller  ou  y  paffcr  de  bonne    volonté,    et    foit    tout  ce  que  l'on  voudra, 

kerfonne  ne  peut  être  inquiet-,  ni   pourfuivi  pour  ce  regard,    en    vertu    d'une   loi  oit 

"atut  qui  ne  les  âutorilè  pas.     Pourquoi  le    dél'eiidcur  Joutient  humblement  que  l'ac» 

:ufation  port-e  contre  lui,  cft  illégale,  et  qu'en  bon  fens,   elle  ne  peut  être,   et  n'eft 

Fôndfe   fur  aucun  article   du  ftatut  qui  règle   la  milice   en    cette  Province,     ce  ftatut 

:  un   ftatut  obligatoire,  et  non  volo;uaire  j   pour  quoi  l'accufateur  en  doit  être 


(tant 


f-n  «jye. 


3  ° .  Qvie  la  dite  accufation,  en  fuppofant  même  que  les  dites  compagnies  feroient 
font  légales,  ce  que  le  défendeur    nie     polit. ventent,    la  dite   accufation,  feroit  en- 
Pore  illégale,  en  ce  que  le  premier    chef  d'icelle  ue  rencontre  aucun  article,  pas  mê- 
le le  lame.  article  du  ftatut,  n'y  ayant  rien  de  ftntué  quant  à  ces  prétendues  contra- 
Ijiâlions  fiippofécS   nême  prouvées.     Pour  quoi  il  eu  doit  être   renvoyé. 

Que  It.*  fécond  chef  de  la  di^e  accufation  s'écroule  de  lui-même  et  pour  les  mêmei 
raifoîts  ci  de  (Fus,  quant  à    la  continuation  de  fes  pareilles   contradi.,tions  du  94  Juin 
[dernier,  favoir,  fur  ce  qu'il   diioit,    Uii   accufateur,  pour    engager  les  miliciens  de  la 
Iconipagnie   du  défendenr  de  palfcr    volontairement  dans  les  dites  compagnies. 
I      4°.  El  quant  au  furplus  du   dit  fécond  chef   d'acciifition,   le  detendenr   foutient 
Ihumblemeni,  que  foit  que  les  dites  K;omp  gnicà  fuflent  v  ^lontaiies,  ou  ibit  qu'elles 
[fuH«T.t  Ifgalement  autorilécs  (ce   que    le  oeiendeur  nie  pofaivement,)    il    n'étoit  pas 
[tenu  en  Li  d'obéir  U  et  alors  pour  ce  regard,  en  fuppolunt  qu'il   lui  auroit  été  or- 
donné par  le  dit  accufateur  de  commander    Gabriel    Côté    ou   tout    autre  milicien 
[  (ce  que  le  défendeur  nie  poruivement)  de  pallier  dans   la  dite  compagnie  du  Capit. 
Boucnette,  fçit   volontairement  ou  forcement,  pour  y  être    enrôlé    tel  que   prouva  ; 
[parce  que   le  dit  Gabiiel  Côté  étoit   un    milicien    appartenant  à    la    compagnie    da 
dit  défendeur  <*t  duement  cnrôl-  en  vertu  du  «me.  article  du  ftatut  ;  et  étoit  là  et 
lilois  fur  la  dite  plicedansia  compagiiie  légale,  ainfi   que  le  dit  Capt.  défendeur,  en 
exécution   faieiriC^t  de  fun  dc^.ir,  li^vant  l'article  5c.  du  ftatut  de  la  milice  quant 
l'a  l'exercice  du  tiers,  où  le  dit  Lie»  tenant  Colonel  ne  commandoit  pas,  mais préfidoit| 
'non  poar  y  faire  ou  compléter,  en  contradiction  au  dit  2e.  article,  les  dites  com^a* 
:  gnics,  voloatatrement  ou  futcemeat,  mais  feule-acnt  pour  veiller  à  ce  que  le   dit  ^e. 
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article  du  ftatut  y  fut  ftrt^lement  exécuté  et  à  ce  que  l'ordre  et  le  mode  d'exercice, 
expliqué  dans  la  lettre  du  8  Juin  1804  du  colonel  Taschereau,  dont  l'accufuteur  n'i 
gnuroit  pas,  y  fut  fuivi — tel  étoit  là  et  alors  fur  la  dite  place  le  17  et  le  84  Juin  der. 
nier  la  feule  autorité  de  l'acciifateur  prélident  alors  au  dit  exercice  du  tiers,  fuivant 
le  5e.  article  du  dit  flatut,  à  qui  le  lieutenant  colonel  Panet,  le  Capit.  défendeur  et 
Ls  nnliciens  doivent  fur  la  dite  place,  rcf^eirt  et  ob  iîfance  feulement — Pour  quoi  le 
dit  accufateur  doit  être  re  .voyi  du  furplus  du  dit  fécond  chef,,  et  de  la   dite  accufation. 

Q^e  quant   au    mérite  des  chefs    d'accufation,  en  fiippofant    même  qu'ils  feroient 
fondes,  le  défendeur  foutient  liumblement  que  les  dits  chefs  d'accufation  ne   font  au- 
cunement ptouvés,  et  tout  au  plus  que  par  un  feul  témoin  (le  Capit.  Thos.  Taschereau)    - 
dont  le  témoignage  pour  valoir  en  loi,  dsvroit  être  corroboré  par  d'autres   témoigna-  ', 
Ces.    Que  le  témcignage  bien  loin  d'être  corroboré  par  les    témoignages  du  Capit.  \ 
Souchette  et  François  Levefque,  il  eft  elientiellement  contredit  tant  par   eux   que  par 
les  témoignages   de  Thomas  dit  Bigaouette,  François  Potias,  Pierre  Côté   et  Micliel 
.Carrier,   non  feulement  fur  le  dit  premier  chef,  mais  fur   le  fécond  ;  qu'enfin   la  loi 
commune  (le  dit  ftatut  de  la  milic;  ne  fixant  point  U  nombre  des  témoins  pour  prouver  i 
les  fjits  dont  il  s'ngit,  et  mentionnés  en    la  dite  accufation)  in  ore  duorum   leflium  fiabit  f 
omnevetbum,  tout  au  plus  ^n^  con/rac//^/0^f,  e(l  applicable  au  cas.     Pourquoi    le   dit 
défendeur,  fans  préjuuice  à  ces  autres  defenfes  filées  en  cette  caufe  du  ^  Novembie 
courant,   tant  pour  fi  jufiificationque  pour  ks  objets    y  mentionnés  qui    font  futUfam- !| 
ment  et  légalement  prouvés  par  les  témoins   ou  témoignages  du  Capit,   François  Le-  j 
yefque,  capil.  Bouchette,  Thomas  «lit   Bigaouette,  Fiançois  Potras,    Pierre  Côté,    Mi-  < 
thel   Carrier,  conclud  tant  fur  le  droit  que  fur  le    mérite  des  dits  chefs   d'accufation, 
que  le  dit  accufateur  foit  renvoyé  de  {:x  dite  accufation,  et    le  défendeur   foit    hono-  fa. 
lablement  déchargé,  conformément  au  ftatut  qui  règle  la  milice    fédentaire    en   cette 
Province,  avec  les  dépens  taxéb  contre  le  dit  accufateur. 

Québec,  20  Novembre,  1804.  LOUIS  PERRAULT,  Capit. 

Alots  l'accufateur  lut  l'écrit  fuivant  fait  en  répliques  aux  defenfes  et  réfumé  du  défendeur.    ;-  ; 

A  une  Cour  ^^art^ale  générale  des  Milices  commencée  à  Québec,  U  6   Septembre,    1804.    t^ 

Répliques,  aux   défenjes   et  refumé  du  défendeur,  fur   C accufation    du   Capitaine    Louis  Wi' 
y  Perrault.  '*  ■  . 

Le  Lieutenant  Colonel  Jean  Antoine  Panet,  commandant  le  fécond  Bataillon  des 
Milices  de  la  Ville  et  banlieue  de  Québec,  en  l'abfence  du  Colonel,  s'apyerçiit  au  com- 
luencement  de  Juin,  1804,  que  plufieurs  miliciens  qui  s't-toient  'volontairement  mis  \ 
l'hiver  dernier  à'Ans  les  compagnies  de  grenadiers  et  chaHeurs,  manquoient  de  faire 
l'exercice  deux  fois  par  femaine,  comme  ils  avoient  bien  voulu  promettre  de  le  faire, 
et**  même  fous  le  prétexte  d'être  volontaires,  qu'ils  oublioient  d'être  miliciens  et  de 
le  trouver  aux  exercices  fur  la  place  les  jours  tixés  félon  la  loi.  Pour.prévenir  que 
cet  abus  ne  reduifit  promptement  ces  compagnies  à  rien,  le  LiCiitenant  Colonel  ob- 
lerva  fouvent  au  Major  Pinquet,  et  au  es  oihciersque  l'acte  dupor'eiuent  pour  mieux 
régler  la  milice,  de  la  43e.  année  de  fa  Majcfte,  chapitre  1.  Section  5.  parotffoii 
fournir  le  moyen  de  maintenir  légalement  ces  compagnies  dans  le  devoir,  en  ne  les  exerçant 
avec  des  armes  {ur  la  place  que  les  lêtes  et  dmianches  félon  laloi,  et  leurfaifant  faire  | 
alors  et  là,  félon  cette  fci5lion,  tel  exercice  qui  fera  prefcrit  et  ordonné  par  les  offi- 
ciers de  l'Ëtat  Major  ou  autres  qui  auront  droit  de  préfiuer  ;  ce  qui  implique  nécelfaire. 
inent  le  droit  de  mefurer  et  clufler  les  miliciens,  les  mettre  fur  la  place  et  lors  des  I 
jours  d'exercice  par  divifion,  et  les  exercer  félon  la  loi  pour  le  meilleur  ordre,  et  l'a- 
vancement de  la  milice. 

Sur  le  1er,  chef  d'accufation — de  contra di£li on  à  ce  que  difoit  le  Lieutenant  Colonel. 

Avant  de  prendre  le  moyen  fufmentionné,  le  Lieuî.  Col    Panet  fut  i«/ôrw«  les  dix 
et  "/uze  Juin  dernier,  par  Capt,  Thomas  Tafchereau  et  Jojeph  Bouchette  des  intentions  1 
^ue   fon  Excellence   le  Lieutenant   Gouverneur  avoit  tait  intimer  par  le  Colonel  fran-\ 
fois  Baby,  Adjudafit  Général,  au  Colonel  du  fécond  bataillon,  au  moment  qu'il  pai  loi: 
pour  Ufièauce,  lavoir,  qu'il  fut  formé  une  compagnie  de  Ciinoniers.  ,  ' 
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En  confÉquenrc  le  Lient  Col.  fuivi  du  Major  Pingnet,  des  Capitaines  fufhomroés, 
et  autres  officiers  \\\r  la  place  du  premier  exercice  le  dixfept  du  même  mois  de  Juin, 
dit  \  chaque  compagnie  qu'il  engigeoit  ceux  des  miliciens  qui  avoient  du  zcle,  de 
la  capacité,  et  plus  de  teins  que  les  autres  deya;V<'  t/o/onfa/«/«f«/ l'exercice  deux  fois 
dans  chaque  fem.iine,  à  leur  choix,  comme  grenadiers,  chafleurs  ou  canoniers,  et  que 
quand  ils  auroieiit  beioisj  de  fe  taire,  faire  lui  habit,  de  ch  >ifir  le  bleu  pour  avoir 
meilleur  air  d'uniforme.  Qu'il»  "'y  étoient  pas  obligés.  Et  que,  fi  ces  compagnies 
ne  pouvoient  pas  fe  former,  et  perpétuer  decctle  manière,  qu'elles  pourroient  êtic 
tormées,  et  exercées  en  vertu  de  la  loi,  en  choifilFant  le,-,  grands  hommes  fur  la  place 
d'exercice,  lois  du  devoir  pour  les  grenadiers,  ceux  convenables,  ou  légers  pour  chaf- 
leurs, etaiiifi  des  canoniers;  mais  qu'en  ce  ca'  ils  ne  fer  ient  obligés  qu'i  tels  jours, 
et  tels  exe.  cices  que  ta  lui  exige.  11  fortit  ce  jour  trente  neuf  'volontaires  des  diverfes 
compag.'ùes  pour  canoniers  qui  fe  mirent  en  ligne  on  divilion  féparée,  excepta  de  la 
compagnie  du  Capt.  Louis  Perrault 'dont  aucun  ne  fortit,  pai cequ'alors,  et  fur  la 
place  le  dit  Capt.  Louis  Peirault,  contref*'i  à  cet  éqard  ce  que  le  Lieutenant  Colonel 
diioit  à  les  miliciens.  Les  cont  adiclions,  les  objections  et  les  di  feu  fiions  faites  par 
le  Captaine  Louis  Peirault  font  évidentes,  félon  les  témoignages  des  CipitaiiiesTnq- 
mis  'iafchereau,  Jofjph  Bouchette,  et  mêmes  les  témoins  appelles  par  l'accufé,  en 
donnent  des  traces,  fans  prouver  le  contraire  ou  la  nég.itivc  qu'il  aentreprife. 

Sur  le  fécond  chef. 

Les  mêmes  témoignages  prouvent  que  ie  fécond  jour  d'exercice,  fuivant,  favoîr  lé 
t4  Juin,  le  Capt  Louis  Perrault,  réitéra  fes  contradictions  et  objeiïlions,  s'obdinuit 
\  initruirefes  miliciens  au  lieu  de  céder  aux  vues  du  Lieutenant  Colonel,  quineten> 
doient  qu'au  zèle,  au  bien  public,  et  à  préparer  les  miliciens  a  une  due  obéifiance  à 
l'avenir.  Le  Capt.  Louis  Pet r;iult  ne  vouloit  pas  diliinguer  ce  qui  étoit  demandé  de 
bonne  volonté  d'avec  ce  que  la  loi  autorifcit  de  faire  taire.  Le  lieu,  et  le  moment  étoient 
nus  endes  circonftances  ferieufes.  Il  falloii  diiluaner  ces  miliciens  des  imprefiions» 
des  avis  et  de  l'exemple  de  leur  Capitaine,  qui  défobéit  deux  fois,  et  étant  nàs  aux 
artêts,  il  étoit  fi  harui  et  puilfant  dans  fes  difcufiioiis  qu'il  dit  qu'il  mettoit  leLieut. 
.Colonel  au  ni  aux  arrêis. 

Quant  à  ce  que  l'accufé  s'efl  attaché  aux  quefiions,  pour  faire  le  procès  duLieut. 
Col  envers  Gal.riel  Côté,  fils,  et  dans  les  vains  efforts  pour  prouver  qu'il  avoit  pris 
ce  milicien  à  la  gorge,  ou  à  la  cravatte,  le  Lieut.  Col,  Panet  dit  qu'il  e/è  vrai  que 
le  24  Jt'in,  ce  milicien  engagé  à  défcbéir,  et  difcuter,  ofa  dire  fur  la  place,  que  le  17 
Juin,  il  avoit  été  p^is  à  la  gorge  par  le  Lieut.  Col.  et  trainé,  &c.  ce  quieft  un  men- 
fonge  méchant,  qui  n'a  été  inve  né  que  pour  rendre  odieux  le  Lieut.  Col.  comme 
Officier  de  milice,  et  comme  Candidat  à  fes  cicéteuis,  auxquels  dans  cetemsun  cer- 
tain perfonnage  demandoit  les  voix  en  finilfant  un  autre  e;<ercice  de  milice  fu»  la 
.place  voifine.     Ce  que  le  Lieut.    CoL  offre  de  pruwver  fi  befoin  ejl. 

Pour  fe  convaincre  des  difcufiions,  et  objev'-tions  du  Capt,  Peirault  a«..  les  jours 
en  quefiion,  et  même  encoieà  piéfent,  il  fuflit  délire  fes  ctfcceptions  entrées  au  Jour- 
nal delà  Coin-,  fesdéfenles  et  les  papiers  qu'il  a  produit  pourelfayer,  û.faire  voir  des 
lo  X,  et  Ls  ordres  ou  httrfîs  qu'il  a  eut  la  finguliere  précaution  délire,  et  expliquer  à 
its  miliciens,  de;  le  17  Juin,  avant  l'exercice,  et  avant  que  le  Lieut.  Col.  eut  parlé 
de   former  des  canoniers  fur  la  place. 

Enfin  le  rtfle  e(U  Monfiear  le  Juge  Avocat  qui  ne  manquera  pas  de  faire  fon  de- 
voir. Le  Lieutenant  Colonel  croit  avoir  fait  le  (icn,  et  r.e  conclut  qu'àjuftice  pour  la 
meUeuie  fubordination,  et  l'ordre  avantageux  des  milices  de  ce  pays. 

(S]g"c).  .  A.  PANET,   Lieut   Col.  du  sd.  Bat." 


•    les  Officiers  de  l'Eiai  Major   feroient  ùci  Statues,  et  le  Piéfident  un  Automate Qu'il 

u'etoit  pas  la  feulement  Préfidcnt  mais  Commandant.— Qu'au  contraire  le  défendeur  di- 

^^  fou  qu'il  n'avoit  pas  droit  de  commander.— Que  ces  débats  avoient  été  fort  longs  et  •- 
voient  tonjoun  maiivaifes  grâce»  vis  à- vis  un  public;  qu'il  étoit  tem»  de  les  finir  i  qu'il 

.    ne  doutoit  aucunement  que  la  Cour  n'approuva  la  manière  dont  il  s'y  étoit  pris  le  17  et 
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«•  te  SA  Juin,  pour  cotnplêter  et  former  cei  compagniei  — Que  fi  Cette  autôHt?  n*exifloit  pai. 
*<  fur  CCI  compagnies  volontaires,  ces  compagnies  tombeioient,  et  qu'elles  s'en  alloient  a 
••  rien,  fila  Cour  ne  fefoitprorrpiejuftic;." 

Alors  la  Cour  s'étanimise  en  délibéré,  s'ajourna. 

Lundif  b6«.  Novembre^   1804. 

La  Cour  s'eft  aflTemblée  conformément  à  l'ajournement  de  Samedi  dernier.  Préfens 
tous  les  Membres,  à  l'exception  du  Lieut.  Col,  de  Salabcrry.  La  Cour  s'eft  remifc 
en  délibéré  fur  la  queftion  à  elle  pofée  par  le  juge  Avocat,  famedi  dernier,  favoir, 
fi  le  Capt.  Louis  Perrault  eft  coupnble  du  premier  chef  d'accufation  porté  contre  lui 
ou  non  coupable  ? 

'*'  Après  avoir  pefc  les  témoignages  des  différentes  perfonnes  qui  ont  été  entendues,  tant 
de  la  part  du  pourfuivant  que  de  celle  du  pourfnivi.  et  avoir  mûrement  examiné  les 
déienks  dupourfuivi  et  les  répliques  à  icelles  par  le  pourfuivant,  1 1  Cour  a  déclaré, 
que  le  Capitaine  Louis  Perrault,  prifonnier  k  la  barre,  étoit  coupable  du  dit  premier 
chefd'accufation  porté  contre  lui." 

Le  Jut'e  Avocat  a  alors  pofé  la  queftion,  **  le  dit  Louis  Perrault,  eft-il  coupable 
**  du  fécond  chef  d'accufaiioii  porté  contre  lui  ou  non  coupable  ?" 

"  Après  avoir  pefè  leâ  témoignages  des  perfonnes  qui  ont  été  entendues  tant  de  la 
part  du  pourfuivant  que  celle  du  pourfuivi  et  avoir  mûrement  examiné  les  défenles 
dupourfuivi  et  les  répliques  à  icelles  par  le  pourfuivant,  la  Co^r  a  déclaré,  que  le 
dit  Louis  Perrault,  prifonijer  à  la  Darre,  eft  coupable  des  deux  premiers  articles 
contenus  dans  le  dit  lecond  chef  d'acculàtion,  favoir,  d'avoir  le  84  Juin  dernier, 
vers  fept  heures  du  matin  fur  la  même  place,  lovs  de  l'exercit  e  des  mêmes  miliciens 
continué  de  pareilles  contradiàtions  qi<e  le  dixfept  ;  et  d'avoir  enfuite  retufé  d'obéir  à 
l'ordre  du  LieutCiiunt  Colonel,  favoir,  de  commander  Gabriel  Côté,  (l'un  des  dits 
miliciens  qui  le  dixfept  du  même  mois  avoit  été  mis  dans  lu  diviiion  du  Ca^pitaii.e 
Tofeph  Bouci\eite  et  ie  retrouvoit  dans  celle  du  dit  Capitaine  Louis  feira.ilt)' de  re- 
•^.M^i-  immédiatement  dans  la  divifion  du  dit  Capitaine  fioncîiette  qui  ctoit  fur  la 


tourner 


fuilifantea 


place  d'exercice,  et  l'acquitte  et  le  décharge  faute  de  preuves  (......— ..^o, 

article  contenu  en  le  dit  fécond  chet  d'accufation,    lavoir,  d'avoir  encore 


du  troifieme 

^ refufé  de 

commander  un  autre  milicien  de  fa  divifîonde  pafl'er  dans  celle  du  Capitaine    Buuchette. 
En  conféquenie  et  pour  lelquels  délits,  la  Cour  condamne  le  dit  Capitaine  Louis  Per- 
rault à  être  publiquement  cenfuré,  en  tels  lieu  et  place  et  de  telle  manière  que  Ion 
Excellence  le  Lieutenant  Gouverneur  jugera  à  propos  l'ordonner." 
La  Cour  a  ajourné  jufqu'a  ce  qu'il  plaile  à  fon  Prcfiicjt  de  la  convoque.,  le  nouveau. 

se.   Décembre,    1804. 

ILa  Cour  s'eft  aflembléc.    Préf^^ni  tous  les  Membres. 

Le  Prifident  a  informé  la  Cour  qu-î  fon  Excellence  le  Lieutenant  Couver  eur  par 
la  voie  de  François  Biby,  Aojudaut  Général  des  milices,  avoit  approuvé  la  fentence 
de  cette  Cour  du  86e.  Novembrci  dernier,  fuivant  fa  lettre  de  ce  jour  qui  eft  comme 

Q^'EBtc,  3e,  Décembre^  1804. 
Monsieur, 

Son  Excellence  le  Lieutenant  Gouverneur  ayant  approuvé  la  fentence  de  la  Cour 
Martiale,  dont  vuusétes  Pr.fident,  m'ordonne  ue  vous  mlormer,  et  auiii  que  c'eft  fon 
bon  plailir,  de  dilTuudre  la  dite  Cour  Martiale, 

J'ai  l'honneur  d'être, 
Monfieur, 

Votre  très  humble  et  obéifTant  Serviteur. 


(Signé) 

A  Monfieur  le  Col.  Tafcbeieau,"! 
Fiifident  de  la  Cour  Martiale.  / 


F.  BABY,   Adj.  G.  M. 
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Caitle  of  St.  Liwis, 

QjjtBKC,  ^th  Decmier,  tlo4. 

The  Lieutenant  Oovernor  and  Commander  in  Chief,  having  had  under  his  confi- 
deration  the  proceedîngs  of  a  gênerai  court  martial,  held  at  the  Bifhop's  Palace,  Que- 
bec  the  fixth  day  of  September  lall,  and  continued  by  adjournment  till  the  fixth  day 
of  November  foUowiiig,  when  Captain  Louis  Perrault,  ofthe  fécond  Battalion  ot  the 
Militia  of  Québec,  was  tried  upon  the  foUowing  charges,  viz.  "  ift.  That  on  the 
. ,,  **  i7ih  of  June,  intheprefent  year,  hc  obftinately  contradiéted  what  the  Lieutenant 
i  Colonel  faid  to  the  Militia  men,  for  the  purpofe  of  engaging  them  voluntarily  to  en- 
;/■•#  roll  themfelvesin  the  divifions  of  Artilery  men,  Grenadiers  and  Light  Infantry."  ad, 
'•  That  on  the  a4th  of  June  laft,  h**  continued  fimilar  contradictions,  and  afterwards 
••  refafed  to  obey  the  orders  of  th-  lieutenant  Colonel,  viz.  to  command  Gabriel  Côté, 
*'  to  retarn  into  Captain  Bouchctte's  company,  and  airotocommand  another  Militia 
**  man  upon  hi3  refufal."  And,  beingfoiind  guilty  of  the  firft  charge,  and  alfo  of 
the  two  hrft  heads  ofthe  fécond  charge  (but  acqnitted  for  want  of  fuffîcient  proof  of 
the  third  part  ofthe  fécond  charge)  was^adjudged  to  be  reprimanded  in  fuch  place  and 
manner,  as  the  Lieutenant  Governor  may  plcafe  to  direft  :  the  Lieutenant  Govemor 
approves  the  opinion  and  fentence  of  the  Court,  and  confldering  that  the  effectuai  ex. 
iuence  ofthe  Militia  eflentially  dépends  on  the  prefervation  of  perfcéf  fubordination, 
the  Lieutenant  Governor  feels  it  of  much  importance,  for  the  fake  of  example,  that 
the  fentence  of  the  Court  fhould  be  carried  into  cfFeél  in  the  moft  impreflive  manner; 
he  therefore  orders  that  ail  the  Officers  of  the  three  Battalions  of  Militia  of  the  town 
Oï  Québec,  do  aflemble  at  the  BiHiop's  Palace  on  Thurfday  the  6th  inftant  at  one 
o'Clock,  that  this  gênerai  order  be  then  read,  and  that  in  their  prefence  and  hearing, 
Çaptaio  Louis  Perrault,  be  publickly  reprimanded  for  the  ofFences  of  which  he  has 
been  foond  guilty,  and  that  this  order,  by  which  he  is  reprimanded  accordingly, 
be  enteredonthe.book  of  gênerai  orders  refpeétively  belonging  to  each  of  the  three 
battalions. 

(Signed)  ROBERT  S.  MILNES, 


By  His  Excellency's  command, 
(Signed)  Herman  W,  Ryland,  Secret-;ry. 


Lient.  Govemor. 


.> 


O.  G. 


Château  St.  Louis, 

QUEBEC,  se,  Décembrey  i8a4.' 

Le  Lieutenant  Gouverneur  et  le  Commandant  en  Chef,  ayant  pris  en  confidératlon 
les  procédés  d'une  Cour  martiale  générale,  tenue  à  l'Evêché  de  Québec,  le  6  de 
Septembre  dernier,  et  continuée  par  ajournement  jufqu'au  6e.  jojr  de  Novembre  fui- 
Vant,  lorfque  le  procès  du  Capitame  Louis  Perrault,  du  fécond  Bataillon  de  la  milice 
de  Québec,  a  été  fait  fur  les  chefs  fuivants,  favoir,  i*.  ««Que  le  17e.  Juin  de  la  pré. 
*«  fente  année,  il  contredit  obftinément  ce  que  le  Lieutenant  Colonel  dit  aux  Miliciens 


•*  voir,  de  commander  Gabriel  Côté  de  retourner  dans  la  compagnie  du  Capitaine 
*«  Bouchette,  et  pareillement  de  commander  un  autre  Milicien  fur  fon  refus."  Eç 
étant  trouvé  coupable  fur  le  premier  chef,  et  pareillement  fur  les  deux  premières 
charges  du  fécond  chef  (mais acquitté  faute  de  preuves  fuflifantcs  de  la  troifieme  partie 
du  fécond  chef)  a  été  condamné  à  être  réprimandé  en  tel  endroit  et  manière  qu*il  plai- 
roit  au  Lieutenant  Gouverneur  l'oidonner  :  le  Lieutcnint  Gouverneur  approuve  i'o« 


V  i . 
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pinion  et  la  fentence  de  la  Cour  ;  et  confidérant  que  PafTi/lance  efFe(5live  de  la  Milice 
dépend  eflentiellement  de  la  préfcrvation  d'une  fubordination  parfaite,  le  Lieutenant 
Gouverneur  fent  de  la  plut  grande  importance,  pour  l'cfFet  de  l'exemple,  que  la  fen. 
tence  delà  Cour  foit  exécutée  de  manière  à  faire  leplusd'impreflion  ;  Il  eft  ordonné 
en  conféquence  que  tous  les  Officiers  des  trois  Bataillons  de  U  Milice  de  la  ville  de 
Québec,  s'affemblent  il'Evêché,  Jeudi  le  5e.  du  courant,  à  une  heure,  et  que  cet  ordre 
général  foit  alors  lu,  et  qu'en  leur  préfence,  le  Capitaine  Louis  Perrault  foit  réprimandé 
vubliqrement,  pour  les  ofFenfes  dont  il  a  été  trouvé  coupable,  et  que  cet  ordre,  par 
lequel  il  eft  réprimandé  en  conféquence,  foit  enrégiftré  dans  le  Livre  des  ordres  gé- 
néraux) appartenants  à  chacun  des  trois  Bataillons  refpeétivement. 


(Signé) 

Par  ordre  de  Son  Excellence, 

(SignéJ    HekmanW.  Ryland,  Sec. 


ROBERT  S.  MILNES, 
Lieut.  Gouverneur* 


e  de  la  Milice 
le  Lieutenant 
e,  que  la  fefi. 
II  eft  ordonné 
de  la  ville  de 
t  que  cet  ordre 
roit  réprimande* 
cet  ordre,  par 
îles  ordres  gé. 


NTES, 
«^rneur. 


